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i  II 
AVERTISSEMENT. 

UN  Curieux  de  ce  Pais  étant  Vannée 
dernière  à  Paris  ^fiit  ajfez  heureux 
four  y  recouvrer  une  Copie  des  Pièces,  que 
nous  do7inoHS  ici  au  Public»  A  fon  retour 
les  aiant  communiquées  à  des  PerfoU' 
nés  très  intelligentes  ,  elles  &nt  jugé 
qu'elles  contenoient  des  chofes  ,  qui  par 
elles  mêmes  ,  &  par  la  manière  exatte  , 
dont  elles  font  traitées ,  méritoient  bien 
d'être  mifes  au  jour»  Nous  efpèroyis 
donc,  qu'on  nous  fçaura  quelque  gré,  d'à-* 
voir  déféré  à  leur  ConfeiL 
Le  LeEieur  intelligent  reconnoitra  fans 
peine  ,  que  la  première  Partie  de  cet  Ou- 
vrage vient  de  la  Plume  d'un  Savant 
confommé  dans  le  Droit  Civil  &  Cano- 
nique. En  èfet  on  Vatribue  à  un  célèbre 
Magiftrat  de  Vun  des  premiers  Parle- 
ments du  Roïaume,  Elle  renferme  un 
Traité, y//r  les  Procédures ,  qui  font  en 
ufage  dans  les  Cours  Ecclefiafliques  de 
France ,  fur  la  DifTolution  du  Maria- 
ge, caufèe  par  rimpuijfance ,  dont  le  Ma- 
ri eji  accufé.  Il  eft  précédé  d'une  Pré- 
face ,  oh  l'Auteur  t^che  de  juftifier  les 
Femmes ,  qui  fe  trouvent  obligées  d'iyi- 
tenter  cette  a  ci  ion ,  contre  divers  préju- 
gez ,  qii'on  leur  oppofe, 

*  2  Quoi- 


Quoiqii''il  comhate  dans  cet  Ouvrage  de 
certaines  préventions ,  qui  depuis  quelque 
tems  font  devenues  prefque  générales , 
on  peut  dire  qu^il  ti'y  avance  rien ,  qui 
71  e  fuit  appuie  fur  des  principes ,  de  l'évi^ 
dejice  defquels  il  paroit  difficile  de  fe  dé^ 
fendre.  Comme  nous  vivons  dayis  un 
Siècle ,  ou  Ûon  ne  fe  laijfe  pas  éblouir  par 
les  idées  vulgaires  ,  on  eflperfuadé ,  que 
les  LeEleurs  judicieux,  voudront  bienfuf- 
pendre  celles  ,  où  ils  ont  été  nouris  fur 
cette  matière ,  jufqu^à  ce  qu'ils  aient  lu, 
&  examiné  avec  foin  ce  que  V Auteur  a 
écrit  pour  les  détromper.  Ceux ,  qui  le 
croiront  lui  même  d.ms  V erreur  ,  feront 
libres  de  le  contredire ,  é^  le  fruit  de  ce 
combat  ne  peut  tourner  qu'à  l'avatitage 
de  la  vérité, 

La  féconde  Pièce  efi  un  Faftum , 
fait  autrefois  par  le  célèbre  Efîienne  Paf- 
qiiier  ,  dans  un  Frocès  de  cette  efpèce, 
JJ Auteur  du  Traité ,  dont  on  vient  de 
fur  1er ,  en  a  en  quelque  manière  rejfufci^ 
té  la  mémoire ,  qui  étoit  enfevelie  dans 
(oubli  ,  depuis  plus  d'un  Siècle,  On  a 
donc  cril  rendre  fervice  au  Public ,  d'en 
donner  ici  une  Edition  'nouvelle.  Tout 
le  monde  connoit  le  mérite  de  ce  gra?td 
Avocat  ^Ù  cet  Ouvrage  ,  quoique  compofé 
dans  un  flile  bien  différent  des  Ecrit u- 
ifcj  ,  qui  fe  font   aujourd'hui ,  étoit   très 

diçrne 


V 

iiigne  d'être  confcrvé  ;  qudnd  ce  ne  fe^ 
roit  que  pour  nous  apprendre  les  motifs 
fecrets  ,  qui  engagèrent  Antoine  Hot- 
min  fan  Confrère  à  publier  fan  Difcours, 
fur  la  Dijfoluiion  du  Mariage  pour  fait 
d'Impuijfance, 

On  trouvera  à  la  fuite  une  Hiftoire 
très  curiettfe  d'un  pareil  Procès  ,  qui  ^- 
l'oit  été  intenté  quelques  éinnées  aupara- 
vant, k  la  requête  de  Catherine  de  Par- 
thenay  ,  contre  Charles  de  Quellenec  , 
Baron  du  Pont  fbn  Mari,  &  qui  fut  ter- 
9?iinée  par  la  mort  malheureufe  de  ce  jeu- 
ne  Seigneur,  qui  fe  trouva  enveloppé  dans 
le  MafTacre  de  la  St.  Barthclcmi. 

M.  Bayle  a  parle  for-t  au  long  de  cet- 
te affaire  à  V Article ,  Quellenec, ^^yô» 
Didionnaire  critique.  Mais  il  ne  pou- 
vait en  être  inftruit  aujjï  parfaitement 
^ue  V Auteur  de  cette  Hifïoire ,  qui  avoit 
en  main  les  pièces  de  ce  Procès  ,  Û  qui 
en  raporte  la  faits  avec  une  grande  exa- 
£lutide.  Cett>.'  Relation,  s'eji  trouvée  dans 
7in  des  Manufcrits  de  feu  Mrs.  du  Fuy, 
cil  la  fin  manque  malheureufement .  Com- 
me elle  et  oit  écrite  d'un  Jlile  fort  diffus, 
celui  qui  Va  copiée  ,  Va  un  peu  abrégée, 
Alais  on  s^ apercevra  aifément  par  les  dé- 
tails ,  qui  s'y  trouvent ,  q^u'on  n'y  a  rien 
omis  deffentiel. 

Il  éîoit  d'azaa'dt  plus  important  de  la 

joindre 


V   I 

joindre  ici ,  fu'on  y  voit  de  (Quelle  7na.' 
niere  penf oient  alors  fur  cette  matière  le 
fameux  Théodore  de  Béze ,  Û  les  au- 
tres principaux  Théologiens  de  fa  Com^ 
mu  ni  on.  La  conformité  de  leur  DoElri- 
ne  fur  ce  point ,  avec  celle  des  Canoni- 
ses ,  efî  un  grand  préjugé  pour  ces  der- 
niers,  &  par  conféciuent  pour  le  fentiment 
foutenu  dans  la  Préface  du  Traité ,  qui 
efî  à  la  tête  de  ce  Vohmie. 
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TRAITE 

Sur  la  manière  de  procéder  dans 
les  Inftances  en  Diflblution  de 
Mariage  >  pour  fait  dlmpuiC 
fance. 

PREFACE 

JE  me  fuis  fouvent  étonné,  de  voir 
la  prévention  de  la  plupart  des 
gens  du  monde  contre  les  Femme?^ 
qui  accufent  leurs  Maris  d'impuifTance. 
Quoi-qu*ils  n'ignorent  point,  que  cctie 
Aélion  QÛ  établie  par  les  Loix,cela  n. 
leur  fuffit  pas  pour  l'approuver;  &1* au- 
torité de  l'Eglife ,  qui  permet  ces  for- 
tes de  pourfuites,  ne  les  empêche  pas 
d^attacher  une  efpèce  de  deshonneur 
aux  Femmes ,  qui  ufent  de  cette  per- 
miffion» 

Si  ce  préjugé  n'etoit  répandu  que 
A  parmi 


Préven- 
tion con- 
tre les 
Ferame«> 
qui  intan- 
tent  TA-i 
dion 
d'Impuil-" 
fance. 


Excès  ; 


(2) 

OÙ  eft      parmi   les  ignorans  ,   ou  parmi  ceux , 
porté  ce    qui  ne  font  que  peu   d'attention  aux 
préjuge,    ^^y^ij-g  j^  noftre  Religion  ,  je  ne    le 
croirois  pas  digne  d'être  réfuté.     Mais 
tout  ïnjufte  qu'il  eft,  il  femble  depuis 
quelques  années  s'être  emparé  de  tous 
les  Efprits,  même  les  plus  éclairez,  (i) 
Et  ce  qui  me  furprend  davantage  ,  c'eft: 
qu'on  n'ait  encore  ofé  refifter  au  torrent 
de  cette  prévention ,  ni  entreprendre  de 
réfuter  les  prétendues  raifons  de  bien- 
féance,  qu'en  oppofe  aux  femmes,  qui 
ont  le  malheur  d'cftre  engagées  dans  de 
pareilles  inftances. 
j  Ce  fut  il  y  a  quelques  années  le  fu- 

Kaifbns ,  jet  d'un  long  entretien ,  que  j'eus  avec 
qui  ont  ^j^  homme  de  grand  mérite,  à  l'ocafion 
!i^u"dele  d'un  procès  de  cette  nature,  qui  faifoit 
combat-  ^^^^^  beaucoup  de  bruit,  Ôc  dont  chacun 
lie,  raifonnoit  à  fa  manière.     Comme  cette 

perfonne  étoit  fortement  préocupée  du 
préjugé  commun  ,  que  je  combatois  de 
^  '  toutes  les  raifons  les  plus  plaulibles,  & 

qu'à  cette  occaiîon  nous  agitâmes  plu- 
fieurs  Queftions  incidentes  ,  fur  la  ma- 
nière de  procéder  dans  ces  fortes  d'af- 
faires ,  elle  m'engagea  à  mettre  par  écrie 
ce  que  j'en  penfois^  &  l'effet  que  cela 
produifît  fur  fon  efprit,  quoique  diffici- 
le 
(i)  V.    fus  iQU\  Bayle^  Di^ion.  Art.  4s 


(3) 

le  à  ébranler  ,  me  perfuade  ,  qu*îl  n'eft 

pas  impoilible  de   déraciner  des  autres 

les  mêmes  impreflîons» 

Dans  cette  vue  j'ai  raflemblé  ici  tou-        4 

tes  les  raifons,  que  j'employai  en  cette  Mctode, 

r  o     •/  ^  .     h    .  J  ,  dont  on 

occafion  ,  ÔC  j'y  en  ai    jomt  quelque^'  ^^  ^^^^^^^ 

autres,  que  les  réflexions  m'ont  lugge-  po^r  ce-, 
rées^  en  obfervant  par  tout  cette  méto-  ia, 
de,  de  n'avancer  aucun  principe,  qui  ne 
foit  fondé  fur  des  preuves  folides  ,  & 
fur  des  autoritez  du  plus  grand  poids. 
Cela  m'a  paru  nëceffaire  dans  une  dif- 
cution ,  où  il  n'eft  pas  moins  facile ,  que 
dangereux  de  s'égarer.     J'ai  d'ailleurs 
à  réfuter  des  gens,  qui  ne  me   palfe* 
roient  pas  mes  propofitions,  fans  de  bons 
garants.     J'ai  donc  crû  devoir  les  citer 
par  tout,  &  examiner  avec  foin  les  au- 
toritez^ fur  lefquelles  on  appuie  le  fen-  ^ 
timent  contraire.     Mais  il  efl  tems  d'en-             * 
trer  en  matière. 

L'une  des  plus  confiantes  Loix  ^^  j  tr  . 
TEglife ,  eft  que  tout  Mariage ,  contra-  ^^  "^^  ^" 
^é  avec  celui,  qui  eu  véritablement  im-  condra- 
puilfant  au  tems  du  Mariage,  &  d'unt  de  aVeé 
împuiiTance  perpétuelle,  efl  en  lui  mé-  unlm- 
me  nul ,  &  invalide.  C'eft  la  réfolu-  ^'l^^^^' 
tion,  non  feulement  des  Canons,  (i)  ^^  "^"j 

À     2  ^^ 

(  I  )  Can.  13.  e^  14.  Cauf.  27.  Quitji.  z.  &  ibi 
hiterpret.  S^chei,  De  MammLib.  7-  Dif^uf. 


même. 


(4) 

&  des  Caftonifles ,  ainlî  que  de  tous  les 
Théologiens,  fans  exception,  mais  en- 
core des  Loix  Civiles.     Car  en  la  No- 
velle  98.  de  l'Empereur  Leon^  il  eft  dit, 
;  ;<  que  cette  conjondion  ne  peut  pas  être 
.3,  appellée  un  mariage  dans  fon  principe: 
^   Ne  ah  initia  ^iiidem  matrimonium  voca- 
'"•[■■    \  ripotefl;  ôc  tel  eft  l'avis  des  Jurifconful- 
tes,  (i)  qui  ont  traité  cette  matière. 

Suite.  J^  ^Ç^^^  ^^^^  ^^^  l'Auteur  de  la  Bi- 

bliothèque Canonique  (2)  a  voulu  fur  cela 
répandre  quelques  nuages.  Mais  ils  ont 
été  diflîpez  fî  folidement  par  l*habile  hom- 
me ,  qui  a  rédigé  les  Conférences  Eccle-- 
ftajîiques  de  Paris  fur  le  mariage  ,  (  3  ) 
'  que  je  ne  penfe  pas ,  qu'il  puiUe  refter 

le  moindre  doute  à  cet  égard. 
^ -,  Il  eft  vrai,  que  malgré  l'invalidité  du 
ons  qui  mariage,  les  Conjittutions  Canoniques  ont 
en  ce  cas  permis  aux  Contraftans,  qui  par  un  pa- 
permet-  reil  empêchement  ne  peuvent  vivre  en- 
tent aux  femble,  comme  Maris  &  Femmes,  de 
Mariez  vivre 

de  vivre 

enfcm-  (  i  )  Ant.  Hotman>  dt  la  Dijfolut.  du  Mariage 

bit.  T^f  imfuijf.  Optfc.  Pag.  i^i.   d'Argentré  ,  fur 

l'Art,  ^^o,  de  la  nouv.  Coût,  de  Bret.  &  autres 
citez ^  &  fuivis  par  Jean  Georg.  Simon,  ^^im*^ 
^  ,  fotentia  Conjug,  Caj.  f.  Thef.  i.  w.  3.  &  Ca^.  7. 

Thef.  z. 
'  (2)  Biblioth.  Canonique ,  Tom.  i,Pag.  8 r. 

(5)  Confér.  Eccleliailicjues  Tui  le  itiaiiage  ^ 
Tom.  |.  iiv.  3.  Ccw/Vr.  J.  ^.  4, 


(y) 

vivre  comme  Frères  &  Sœurs ,  s'ils  le 
yeulent  bien  ainfi  (  i  )  :  Qita^  tanquam 
iixores  habere  non  pojfunt  ,  habeant  ut 
Sorores. 

Mais  tous  les  Doéleurs  (2)  demeu-  ^^ 
rent    d'accord  >  que  cette  cohabitation 
fraternelle  e'xige  la  même  retenue  entr^-  ^"^ 


Pourvu 
que  ce 


comr 


les  Contra<ftans,  que  celle  qui  doit  être  me  Fré- 
garde'e   entre  les  autres  perfonnes  des  res  & 
deux  Sexes,  qui  ne  font  point  mariées.  Sœurs. 
Parmi  une  infinité  d'autoritez   confor- 
mes ,  j'en  choifîrai  feulement  deux  mo-  .  • 
dernes  ,  qui  ne  trouveront,  je  penfe ,          '  ' 
aucun  Contradiéleur. 

La  première  eft  celle  de  M.  de  Ste,       9 
^^«v^,  qui  dit  en  deux  endroits,  (5)  que  Bs  ne  le 
les  attOHchemens  impudiques  entre  Mari,  pciivcnt 
Ù  Femme  ,  fans  aucun  raport  à  Vufage  ^g^t^s 
naturel  du  Mariage ,  font  pèche ,     Sur-   péché, 
quoi  il  cite  la  fameufe  Bulle   du  Pape 
Sixte  V.  de  Pannée   ijSy.   au  fujet  du  > 

mariage  des  Eunuques. 

La  féconde  efl  celle  de  l'Auteur  des       10   ^. 

Conférences,  que  j'ai  ci-delFus  citées ,  ^"i^c-    - 

,  A3  lequel  -— 

'(  i)  Cdp.  4.  ^r*  5.  Extr.de  Frigid.  &  ibi  In- 
ter^r. 

(i  ^  V.  entr'autres  Soto,  ht  JV.fentent.  DîJÏ, 
34.  Quaft.  r.  Art,  2.  Concl.  ^.fub.fin,  San«hez, 
De  Matrïm,  Lib.  7.  Diff,  97.  «.  5.  ^  feq. 

(  3  )  Ste.  Beuvc,  Cas  ëe  confc.  Tom,  1.  P/^. 
349.Crj38. 


■•(  6  ) 

lequel  en  parle  ainfi  :  (i)  Il  faut  ione 

ccyiclure  ,  que  fi  les   Conjoints  ufent  du 

Mariage,  lorfju^ils  en  connoijjent  la  nul- 

lité  ,  on  fie  peut  plus  dire  qu'ils   ufent  du 

,3fc        Mariage  ;  mais  qu'ils  commettent  le  péché 

l  y  de  Fornication  ',  parce  que  dès  que  le  Ma^ 

riage  efi  nul ,  ils  favent  qu'ils  n'ont  plus 

ce  droit.  (2)    Ce  qu'il  confirme  encore  , 

plus  au  long  dans  un  autre  endroit. 

lî  Telle  efl  la  Loi ,  que  le  Chriflianifme 

^^!?^^^    impore  fagement  aux  perfonnes  mariées, 

Jii-Î,.^r    Qui  fe  trouvent  en  cette  fîtuation.     Je 

Cette  pci"      i  .  . 

niiflion.  ne  puis  qu  approuver  ceux,  qui  ont  la 
vertu  &  la  force  de  la  mettre  en  prati- 
que. Mais  comme  l'éxecution  en  efl 
fort  difficile,  &  par  conféquent  très  pé- 
rilleufe ,  les  Cafuifîes  les  plus  prudcns 
font  d*avis,  qu'on  ne  doit  pas  permet- 
c  i^i:  •  tre  facilement  cette  efpèce  de  confédé- 
ration; fur  tout  fî  les  mariez  font  jeu- 
nes ,  àc  ont  quelque  difpofîtion  à  l'in- 
continence :  Si  funt  juvcnes ,  &  in  ve^^ 

r  nerea  propenfi ,  ut  jure  optimo  fit  iîîcoH" 

.    îinentia  timor.     C'ell:  le   Sentiment  des 

Canonises,  (5)  &  de  tous  les  autres, 

■qui  ont  traité  cette  matière.  Un 

(  I  )  Confer.  Eccîe/îaft.  fur  le  Mariage,  Tom; 
a.  Lrv.  I.  Confér.  5.  Parag.  i. 

(2)  îhid.  Tom^i.  Liv.^.  Confér.  i.  Parag.  ii: 

(3)  V.  Novarrus,  &  autres  citez  par  San- 
chez  j  De  Matrim.  Lih.  7.  Di^.  97.  n.  6.  7.  Me« 
ïioch.^^e  Arbitr.Jud.  Caf.  $19.  n.  ^z. 


(7) 

Un  tel  danger  fuiïiroit^ce  me  femble;       }^ 
pour  rendre  une  Femme  Chrétienne  ex-  Rî»i^n*^' 
cufable,dene  pas  donner  fon  confen-  P^""^*^"^"* 
tementàun  traité,  qu'il  efl  fi  mal  aife  laFem- 
détenir.     Car  quand  elle  auroit  affez  me  d'y 
de  vertu.  Se  décourage,  pourfurmon-  confen- 
ter  l'ennui,  &  les  dégoûts  d'une  pareil-  ^i^' 
îe  union  ,  cela  ne  fufïiroit  pas ,   pour 
mettre  fa  confcience  en  repos.     H  fau- 
droit  de  plus  ,  qu'elle  pût  s'aflurer  de 
la  fidélité  de  fon  Mari  à  exécuter  cet  en- 
gagement indifpenfable,  de  ne  la  regar- 
der déformais,  que  comme  une  Sœur, 
éc  de  renoncer  à  des  privautez,  qui  fc- 
roient  autant  de  crimes. 

Or  il  efl:  notoire,  que  rien  n'eft  plus       '5 

diifficile,  que  de  réduire  les  Impuiflans,  ^^^^cuF- 

*    >   „  .        ,     ^         .  .  ^  te  de  rc- 

a  convertir  lamour  conjugal  en  amitie  juireicg 

fraternelle  ;  l'expérience  ayant  appris ,  impui(i 

que  l'impofïîbilité  de  fatisfaire  leurs  de-  uns  à  U  ; 

firs,  loin  de  les  amortir,  ne  fert  qu'à  les  conti- 

enflammer  davantage.     Amatores  mu-  "®"^®. 

lierum  ejfe  audieram  eof  maxumof ,  dit  g_  g  ^^ 

le  Poète  comique,  (i)  Nous  avons  une 

infinité  de  pareils  témoignages  ,  non 

A  4  feu- 

(i)  Te'rence  Eunuch.  A^./^.  Seen.^,  v,i^: 
V.  aufTi  :  Dion  Chryfoft.  Orat.  4.  Pag.  6$,  Ar- 
lîobe ,  Advers,  Gent.  Lib.  5.  Pag.  i  ^3.  Edi$.  16$  i. 
&  autres  citez  par  le  P.  Théophile  Raynaui 
Etmuch.  islati  &c.  Pag.  141.  Edit  4. 


(«) 

feulement  des  Auteurs  profanes,  maïs 
même  des  Pères  de  VEglife.  S,  Bafile  ', 
cntr^autres  (  i  )  dit  que  cette  efpèce 
d'hommes  aime  les  femmes  à  la  fureur: 
Mulierum  amore  infante ns  ;  Et  dans  um 
Traité,  De  la  Virginité^  (  2  )  qui  fe  trou- 
ve parmi  fes  Ouvrages,  on  lit  fur  cela 
des  faits  très  finguliers,  Icfquels  méri-  , 
cent  d'ellre  vus  dans  l'Original.  S.  Au- 
guftin,(3)  après  en  avoir  raporté  un 
exemple  illuftre,  fait  ce  raifonneraent  : 
Ne  que  entm  &  in  Lihro  Eccljsfiajlico  adhi* 
beretur  inde  ftmilimdo^atque  dicereturi 
VlPENS    OCULIS  jj    ET    InGEMISCENS  , 

Quasi  Spado  Complectens  Yirgi-    ■ 
KEM,  ET  SuspiRANS,  nijî  &  ipfi  move- 
rentur  cojicHpifcentice  carnalis  affeElibus , 
licet  defiituti  çarnis  effeEtïhus, 

Si  l'on  demande  des  exemples  plus 
re'cens  des  pétulances  lafcives  de  ces 
maris  impuilfans  ,  on  en  trouvera  de 
très  remarquables  dans  un  célèbre  Ju- 
rifconfulte,(^)  qui  a  été  Juge  d'un  pa- 
reil fait.  On  en  trouvera  un  autre,  qui 
f  t  beaucoup  de  bruit  fous  Henry  IV. 
dans  l'Hiftoire  de  la  Dame  d'Argenton, 

(O 

(i)  S.  Bafîlc>  Eftjt,  115',  Edit,  uh. 
'     (z)  lib.DeVirgmit,  Seh.  6i.&feq, 

(3)  S.  Auguftin  ,  Contr.  Jttlian,  Lib,  6s  SeCl. 
î4f,  n.  41.  Tom.  10.  ?ag.  «^83.  Edit.  1690. 

(4)  Ant.  Gomez  3  in  Leg.  Tauri  8q,  ».  54^ 


(  I  )  qui  (îemandoit  pour  toute  grâce  à 
un  pareil  mari ,  de  la  laiffer  vivre  reti- 
rée chës  fa  mère ,  moiennant  quoi  elle 
tiendroit  fes  plaintes  fecrettes.     Con- 
fentement  qu'elle    ne  pût  neantmoins 
obtenir  de  lui ,  quelque  avantageux  qu'il 
lui  fût.     On  en  trouvera  un  troifiëme 
dans  les  Cas  de  confçience  de  Mr,  de    , 
Ste.  Beuve.   (2)  On  en  trouvera  enfin        j 
un  plus  illuftre  encore  dans  ce  qui  don- 
na lieu  à  la  difTolution  du  mariage  pro- 
noncée en  1668.  entre  Alphonfc  Vl.    ; 
Roi  de  Portugal ,  &  la  Reine  fon  Epou- 
fe;  (  3  )  &  il  ne  feroit  pas  difficile  d'en 
trouver  beaucoup  d'autres,   (4,) 

Que  fera  donc  une  femme  vertueufc       ij 
dans  cette  trifte  fituation?  Si  elle  fouffre  I"J"fti- 
les  odieufes  faillies  de  fon  prétendu  ma-  ^®*°^'^- 
ri,  la  voila  criminelle.     St  elle  lui  re-  femme  i 
fîfte,  elle  s'expofe  à  fes  emportemcns,  un  tel 
&  à  fa  fureur.  Faut-il  donc  qu'elle  paf-  danger. 
fe  ainfi  fes  jours  entre  deux  précipices, 
dont  le  moindre  eft  capable  d'effrayer 
l'ame  la  plus  ferme,    ^  la  plus  conf- 
iante?    Exigera-t'on  d'elle  de  dcmeu-  l 

rcr 

(i)  Peleus,  An.  For.  Uh.  6.  A£î.  14. 

(2)  Ste.  Berne  3  Cas  de  Confc  Tem  z.  Pag. 

(3)  V.  le  Diaionn.  de  Bayle ,  Art.  Portw^ 

gai.  Remarq.  i.  ,_  '  ■       , 

(4)  Concupfcentia  ff  adonis  devirginavif  ;«- 
vtntulam  Ecclefîaft.  XX.  S-     - 
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rêf  expofée  à  être  éternellement  mal- 
heureufe  en  ce  Monde,  &  en  l'autre? 
Doit-elle  rifquer  fon  Salut,  pour  évi- 
ter les  vains  difcours  du  monde  f  Qu'on 
fe  mette  un  moment  en  fa  place. 
Qu'on  fe  mette  en  celle  de  fon  Di- 
reébeur.  On  verra,  û  l'on  fera  d'avis, 
qu'elle  refufele  fecours,  que  lui  offrent 
les  Loix  de  l'Et^life  ,  &  fi  l'on  s'arrê- 
tera à  la  fauffe  honte,  que  des  gens 
peu  réfléchis  voudroient  lui  infpirer. 
5^  Une  autre  confideration,  qui  paroi- 

Autre  tra  peut  être  moins  touchante  dans  un 
ïaifon  ti-  Siècle  aufîi  corrompu,  que  le  nôtre, 
sfée  de  mais  qui  fera  fans  doute  imprelïïon  fur 
,?.^?^      lesEfprits  pénétrezdes devoirs  du  Chrif- 

legitime       •        r  ,    n  .       r-  1, 

du  Ma^  tianilme,  c'eit  que  la  fin  naturelle,  <Sc, 
rÎRge,  principale  du  Mariage,  efl  la  procréa- 
tion des  enfans:  Propagatio  filiontm ,  eJ2 
prima  ^  Û  naturalis,  éf  légitima  caufa. . 
nuptiarum,  dit  S.  Auguflin  (  i  ).  Et 
ce  qui  efl  remarquable,  c'eft  que  les 
Romains,  tout  Païens  qu'ils  étoient, 
avoient  les  mêmes  principes,  comme  l'a 
obfervé  le  même  Saint.  Car  tous  leurs 
Contrats  de  mariae;e  portoient  laclau- 
fe,  (2)  Liberorum procreandorum  caufâ. 
Ce  qui  prouve,  que  nôtre  Religion  efl 

fur 

(i)   S.  Auguftin,  De  Conjugiis   adultérin. 
Lib.  i.n.  Il, 

(i)  Le  P.  Briflbnj  De  FormuL  Lib. 6.  ?ag,6o $, 
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fur  ce  peint  parfaitement  â'accord ,  noiS 
feulement  avec  le  bien  public,  mais  en- 
core avec  le  voeu  naturel  des  hommes. 
D'ailleurs  un  fécond  objet  permis  du 
mariage ,  c'eft  d'y  trouver  un  remède 
à  l'incontinence.  Si  donc  il  cfl:  honnê- 
te, &  même  néceiïaire,  d'avoir  de  tel- 
les vues  en  fe  mariant,  peut-on  dire 
raifonnablement  5  qu'il  foit  mal-honnê- 
te ,  de  demander  la  diflblution  d'un  lien, 
où  l'on  eft  privé  de  ce  double  avantage? 

La  manière  de  raifonner  de  la  pluf-  -^  ^^  . 
part  des  Hommes  efl  étrange.     Ils  ac-  J^^^J^^^' 
cordent ,  ils  aprouvent  même  la  réfolu-  n^gns^e 
tïon.des  Contrats  delà  plus  petite  im-  ceux, qui 
portance,  pour  le  moindre  dol  perfon-  condam- 
nel.     Et  dans  le  Contraél  du  Monde  le  nentrA* 
plus  interredant ,  ils  femblent  autorifer  ^/^"    .^ 
la  plus  grande    de  toutes  les  fraudes,  ^^^ç^^^' 
en  condamnant  au  filence  la  partie, qui 
s'y  trouve  léfée.     Peu  s'en  faut  même, 
qu'ils  ne  blâment  la  Loi ,  qui  lui  per- 
met de  s'en  plaindre.     Mais  n'atant  pas 
le  pouvoir  de  l'abroger  diredement,  ils 
s'efforcent  de  le  faire  d'une  manière  in- 
direde,  en  introduifant  un  faux  point 
d'honneur,  capable  de  fermer  la  bouche 
à  un  Sexe   naturellement   timide.     En 
quoi  ils  font  en  quelque  manière  fem- 
blables  à  ces   Peuples,  qui  n'alant  ofé 
ordonner ,  que   les  veuves   fuivroient 

leurs 


leurs  maris  clans  le  tombeau ,  ont  trou*, 
vé  le  fecret  de  les  y  forcer,  en  attachant 
une  efpèce  d'infamie  au  refus  de  fe  brû- 
ler fur  leur  bûcher. 
1^  Qu'une  Femme  après  avoir  goûté  les 

^*^*'  douceurs  d'un  premier  mariage,  pafTe  à 
de  fécondes,  <Sc  à  de  troifiémes  noces, 
fouvent  même  dans  un  âge,  qui  auroit 
du  modérer  fes  ardeurs,  c'eft  une  aélion, 
qui  ne  la  deshonore  point.  Mais  qu'une 

J*eune  perfonne,  qui  comptoic  d'avoir  un 
ilpoux,  &;  qui  n'en  a  trouvé  que  l'om- 
bre, s'avife   de  fe   plaindre  ,  qu'on  l'a 
^   '  trompée,  on  entend  aufliiôt  mille  voix 

r  s'élever  contre  elle.  On  veut  qu'elle 
étouffe  celle  de  la  Nature  qui  lui  crie 
fans  cefTe   (i). 

Solane  ferpetuâ  tnœrens  carpre  juventâ? 
^ee  dulces  natos^  Venons  nec  ^rœmia  noris} 

On  la  condamne  à  renoncer  pour  ja- 
mais au  doux  nom  de  mère.      On  lui 
.  fait  une  efpèçe  de  crime,  d'ufer  d'un 

Droit  ^  que  les  Loix  lui  accordent.  On 
exige  d'elle,  fous  peine  de  deshonneur, 
de  demeurer  toute  fa  vie  unie,  &  fou- 
mife  à  un  homme ,  qu'elle  ne  fauroit 
aimer;  qui  même  par  fa  mauvaife  foi 
s'efl  rendu  indigne  de  fon  eftime  j  &  qui 

;:y-.Z7:.n-     ..,.-.  •-..■••'.       de- 

(i)  Virgile  JEneid.  IK  ^z^ 
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de  plus  l'engage  fouvent  dans  les  dé- 
fordres  les  plus  criminels  du  libertina- 
ge. Croiroit-on,  qu'un  fentiment  auffi 
inhumain ,  auffi  injufle,  fût  propofé,  fut 
goûté;,  fut  même  commun  dans  une  Na- 
tion ,  qui  fe  pique  de  la  raifon  la  plus 
épurée  ?  .,  ; . 

Ne  condamnons  pas  neantmbms  les  ^  }^ 
Partifans  de  cette  opinion,  fans  les  en-    "*^* 
tendre.     Former  ,  difent-iis  ,  (  i  )  une 
accufaiion  d'impuiilance  contre  fon  ma- 
ri ,  c'eft  confeiTer  publiquement,  qu'on 
ne  peut  garder  la  continence.     C'efl:  en  ^ 
fournir  au  Public  un  Aébe  authentique, 
qui  demeure  dans    les    Greffes.     Ceft 
donner  d'avance  un  fujet  d'ombrage  au 
nouveau  mari.  Ceft  enfin  s'expofer  aux 
railleries  de  la  plus  part  des  gens  dii 
monde*  ^^ 

Mais  ils  ne  voyent  pas,  qne  ce  qi-»*"!  Quç  i^ 
y  a  de  plus  fort  dans  ce  raifonnement,  plainte 
peut  être  aifcment  rétorqué  contre  tou-  A^^  fein- 
te  fille,   qui    fc  marie;   con  re  touc  "^esen 

veuve,  qui   pafle   à  de  fécondes   Nô-  ^f  ^^* 

A.  ^        *  1        j        '^         rî  eit  pas 

ces.     Car  ne  peut-on  pas  dire  de  même,  toujours 

que  c'cft  faire  un  aveu  public,  qu'elles  unepreu* 

ne  s'accomodent  pas  de  la  continence  ?  t?  d  in- 

N'cii    fourniffent- elles    point    pareille-  conrinen- 


ce. 


le  >  Diaion,  Art.  de  ^elien€(. 
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ment  un  Aâc  authentique ,  qui  paffe  à 
la  poflerité  f  Voudra-ton  donc  en  con- 
clure, qu'il  eft  honteux  à  elles  de  fe 
marier,  ôc  que  leurs  Maris  en  auront 
moins  bonne  opinion  de  leur  Vertu? 
il  II  y  a  plus.     Ce    raifonnement    efl 

<iuec'eft  beaucoup  plus  fort  contre  la  fille,  qui 
quelques  ^j-^  ^  l'état  du  mariage,  que  contre 
fois  une     f    £  '  r      '       ^  r 

preuve     ^^  temme,  qui  veut  en  lortir,  a  came 

ilucon-  de  l'impuifTance  de  fon  Mari.  Car  on 
iraix€,  ne  peut  douter,  que  celle  qui  fe  marie, 
n'ait  en  vue  le  devoir  de  l'Etat, auquel 
elle  s'engage.  Au  lieu  qu'il  eft  incer- 
tain ^  il  la  Femme  ,  qui  veut  être  dëma- 
rïëe ,  n'a  pas  deffein  de  garder  une  con- 
tinence perpétuelle.  Car  on  en  a  vu 
plus  d'un  exemple  (  i  )  s  &  dans  le  dou- 
te il  y  a  une  injuftice  extrême,  de  re- 
garder comme  une  preuve  d'înconti- 
i-  nence  une  Aftion ,  qui   peut  avoir  un 

objet   tout  contraire. 
zz  D'ailleurs,  quand  une  Femme  ae  fe- 

Et  une     roit  pas  apellée  à  un  fi  grand  état  de 
niarquc    perfeélion,  n'efl-elle  pas  toujours  lolia- 
vtitu"'^     ble,  de  fuir  le  danger  d'incontinence, 
'        'j     dont  elle  efl:  menacée  par  les  irruptions 
*    ,  r...  d'un  Mari  voluptueux,  quoiqu'impuif- 
'     *     ;     fant?  Seroit-elle   même  répréhenfîble, 
^    quand  elle  n'auroit  d'autre  motif,  que 
^  celui 

(i)  V.  te  Cfeapltre^  Qnifsm  14.  £,v;r.  de 


celui  qu'ont  autorifé  les  Sts.  Décret» 
(  I  )  :  Volo  effe  mater,  &  filios  frocreare  J 
Defir,  que  la  Nature  femble  avoir  im- 
primé dans  le  cœur  du  Sexe,  fuivant 
Juftinien(2):  Cum  mulieres  ad  hoc  nU" 
tura  progenuerit ,  ut  partus  ederent,  & 
maxima  eis  cupiditas  in  hoc  conjîituta  fît. 

Pour  ce  qui  eft  des  plaifanteries,  c'eft       i^ 
dequoi  une  honnête  Femme  doit  peu  Si  elles 
s'embarafTer,  quand  elle  a  de  fon  côté  «lo^vent 
la  Religion,  la  Juflice,  &  le  témoigna-  jafl"^^.^"^^ 
ge   de  fa  confçience.     Car  dequoi  ne  piaifanie^ 
plaifante-t'on  point ,  fur  tout  en  ce  Sié-  rieii, 
cle?  Les  perfonnes  les  plus    refpefta- 
bles  j  les  chofes  les  plus  facrées,  en  font 
elles  à  l'abri?  Un  bon  mot  ne  décide  de 
rien ,  qu'autant  qu'il  efl  fondé  fur  la  rai- 
fon.    .Or  il  n'y  en  a  aucune  à  cenfurer 
une  accufation,  qui  non  feulement  efl 
permife;  mais  même  prefque  toujours 
néceiïàire ,  comme  je   crois  l'avoir  dé- 
montré. ~'-    ■» 

Cette  nécefïîté  fert  de  réponfe  à  un        *4    - 
autre  reproche,  qu'on  fait  aux  Femmes,  ^^  :' 

qui  fe  pourvoient  en  diiTolution  de  ma-  jes^qu"| 
riage  pour  fait  d'impuiffance.     Il  faut,  igui  laut 
leur  dit-on  (  ^  )  avoir  perdu  loute  hon-  eflUier, 

(i)  S.  Grégoire,  Can. Requifjii.  i,Cauf.ss> 
Qucèjî.  I .  &  le  Pape  Honorius  ,  Cap.  Literœ  7. 
Extr.  de  Frigid. 

(i)  Juftinien,  L.z.Codde  Indi^î.Vidwh 

(3)  Tageieau ,  &  Bayle  ^  Lot  fit. 
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te,  pour  fe  prêter  aux  différentes  épreu- 
ves, par  lefquelles  on  les  oblige  de 
pafler  dans  ces  fortes  d'inftances;  com- 
me les  interrogatoires  réitérez ,  les  vi- 
fîtes  de  leurs  perfonnes  ,  &  peut  être 
même  le  Congrès. 
1?  Je  ne  m'explique  point  encore  fut 

Refolu-    cette  dernière  formalité.  Mais  quelque 
tian  pour  jnQjrtifiantes ,  qu'elles  foient  toutes ,  le 
tîFe.        loutiens  qu  une  lemme  vraicment  (^nre- 
^  ;  tienne  ne  fçauroit  fe  difpenfer  de  s'y 

foûmettre  ,  lorfque  fans  cela  elle  ne 
^eut  rompre  un  lien,  qui  l'expofe  à  la 
perte  de  fon  falut.  Car  de  toutes  les 
nécelîîtez  la  plus  grande  efl  celle  de  fe 
fauver  :  Omni  necejfitate  major  neceffi* 
tas  efl  f allais  y  dit  S.  Ambroife  (i).  On 
ne  fçauroit  donc  nier ,  que  tout  moyen 
fourni  par  PEglife,  pour  y  parvenir,  ne 
foit  honnête,  encore  que  les  apparen- 
ces femblent  contraires.  Autrement 
les  femmes  feroient  forcées  de  mettre 
leur  honneur  à  fe  procurer  une  damna- 
,/  V  tion  éternelle.  Propofîtion  ,  qu'aucun 
Chrétien  n'oferoit  foutenîr. 
^f  Si  la  plufpart  des  hommes  en  jugent 

."^  .  autrement,  elles  ne  s'en  doivent   pas 
es  idées  ^lettre  en  peme.    Car  ce  n  eit  pas  de 

la 

(i)  S.  Ambioilê^  Smnon.  in  Dêmînic.  14» 
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fa  multitude,  que  le  Sage  apprend  à  ju-  vulgai-^^ 
ger  de  ce  qui  eft  honnête  ,   ou   non    ^^^y  ^^^ 
^ictrimus  honejlum ,  quod  etiamfi  nohi-     j*^  ^^ 
litamm    non   Jit ,  tamen    honeftnin  ft ,  ^^      •  ^^ 
quodque  verè  dicimuf  ,  etiamfi  à  nullo  honncte. 
latidemr,  natura  ejfe  laîtdabile^  dit  Cicé- 
fon,  en  Ton  admirable  Livre,  Des  Of^ 
fices  (i).  Ce  n'efl   donc  pas  dans  les    -    -     - 
maximes  du  vulgaire,  qu'une  Femme 
en  pareil  cas  doit  prendre  des  Leçons, 
fur  ce  qu'il  lui  con rient  de  faire.  Elle 
doit  mettre  fa  confiance  dans  un  Dire- 
cteur fage  ,  &  éclairé  ;  lui  expofer  au 
vrai  fa  fîtuation^  &  fuivre  Tes  Confeils 
dans  une  conjondure  aufîî  délicate. 

Quand  autrefois  les  perfécuteurs  des       27 
Chrétiens  condamnoient  de  Saintes  Vier-  Qii'onne 
ges  à  foufFrir  les   indignitez  les   plus  P^"^^^- 
hpnteufes,  i\  elles  ne  vouloient  pas  fa-  ^omme* 
crifier  aux  Idoles ,    un  fidèle  auroit-il  aèshon- 
ofé  dire,  qu'elles  étoient  deshonorées,  néte,  ce 
pour  avoir  plutôt  fubi  cette  condamna-  qui  eft 
tion,   que  de  renoncer  à  leur    Salut  i  ^"^^^^^ 
Les  accufoit-on   d'incontinence,  dout  vf^-  ^^„ 
avoir  pretere  le  nom  de  Martyre,  a  celui 
de   Vierge  f     Pourquoi    donc  femmes 
nous  plus  injures  à  légard  d'une  Fem- 
/ne,  qui  pour  fe  fouftraire  à  une  efpè- 
ce  de  concubinage,  déguifé  fous  le  nom 
de  mariage,  confent  à  des  procédures, 
B  triftes 

(  I  )  Cicér on ,  de  Offic.  Lit .  i .  Cap.  4 .  injin^ 
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•.  •!     tnftes  à  la  vérité  pour  une  perfonne^ 

C  ,.    ,  ^    qui   a  de  la  pudeur;  mais  nécefTaires  à 

'  -'      fon   Salut,   ôc  autorifées  par  les  Saints 

•    ^  Décrets  ? 
î8  Cette  approbation  de  i'Eglife  auroit 

^P";  au  moins  dû  fermer  la  bouche  à  nos 
par  I'Ie-  Cenfeurs.  Car  croyoient-ils  en  fçavoir 
glilc.  d'avantage,  fur  ce  qui  regarde  la  pu- 
deur, (Se  les  bienféances,  que  les  Saints 
Pérès ,  que  les  Souverains  Pontifes  ?  Y 
ont-ils  faii  de  plus  meures  réflexions ^ 
que  les  Théologiens,  &  que  les  Jurif- 
confultes  ?  C'efl  ce  qu'ils  ne  perfuade- 
ront   à  aucune  perfonne  fenfée. 

La  vifite  de  la  Femme,  contre  laquel- 
Que  la  1^  lis  fe  récrient  tant,  ôc  qu'ils  regar- 
vifite  de  dent  comme  une  efpèce  de  flétriffure, 
ïa  Fem-  ^toit  fans  doute  envifagée  d'un  œil  bien 
"^®.  "  ^  ,  différent  par  les  Chrétiens  des  premiers 
xegaraée"  Siècles.  On  en  peut  juger  par  la  ma- 
par  les  niére,  dont  ils  ont  parlé  (  i  )  d'une  an- 
premiers  cienne  tradition  fur  une  pareille  épreu- 
Chré-  ve,  qu'on  prétendoit  avoir  été  juridi- 
îiens^  quement  faite  à  la  perfonne  de  la  plus 
wne^flé-  ^^^"^^  des  Vierges;  fans  même  s'arrêter 
eriflur«.  ^  ccntefter  la  vérité  du  fait  ,  quoi  qu'il 
y  eût  tout  lieu  de  le  faire. 

50  En  effets  ce  n'efl  pas  feulement  dans 

.Diyeri  les 

■(  1  )  Clément  d'Alexandrie ,  Stromat.  VI 1. 
i^.  &  Suidas^  AU  mor ^   lefouf 
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les  Procès    fur  le  fait    d^impuiffance  ,  cas,  oà 
que  les  Loix  de  l'Eglife  ont  ordoni;é  elie  elt 
la  vifite  des  perfonnes  du  Sexe ,  pou:  °'^^^°^* 
reconnoître ,  fi  elles  font  Vierges  ,  ou  Jg^jf  §  ^g^ 
non.     Elles  ont  auflî  prefcrit  cette  for-  Décrets, 
malité  pour  le  cas  ^  où  une  Religieufe 
efl    acEcufée    d'un    commerce    criminel 
avec  quelque  homme.     C'efl  la  difpo- 
fition  d'un  Canon,  (i)  tiré  de  St.  Cy- 
prien ,  dont  le  paflage  fera  difcuié  plus 
au  long  au  Traité  ,  qui  fuit.     Les  Sts. 
Décrets  (2)  ont  encore  permis  la  même 
reconnoiiïance  ,  quand  une  femme  ma- 
riée demande    d'être   receuë  à  fe  faire      '  ^  • 
Religieufe,  avant  que  fon  mariage  foit  *      "  '' 
confommé.      Si   ces    épreuves    flétrif^^ 
foient  l'honneur  de  celles,  qui  les  fu- 
biffent  ,  l'Eghfe   y  expoferoit-elle  des 
perfonnes  confacrées  à  Dieu,  ou  qui  font      >  >^<' 
dans  le  deflein  de  s^'y  confacrer  f 

Qu'une  Femme  ait  quelque  incom-       51    ." 
modité  aux  endroits  du  Corps,  que   la  Suite  des 
bienféance  ne  permet  pas  de  nommer,  el-  ^^^^^"^^ 
le  ne  fait  aujourdhui  aucune  difficulté  de  ^^^i^jj^ei., 
les  expofer  aux  yeux  ,  je  ne  dis    pas 
des  Matrones  feulement,  comme  au  cas 
de  la  Yifite ,  dont  je  viens  de  parler  ; 
mais  des  Médecins  mêmes,  &  des  Chi-    . 

B  2  rurc:iens,  .' 

(i)    Can.  Quod  fi  '^œnitentïam   5.  Cau^  2.7. 
Quctfl.  I. 

(z)  Ca^,  i.  Exfr.De  Convçrs.  Conjurât, 
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>        s    rurgiens,&  d*y  foufFrir  les  opérations, 
;  que  le  mal  exige.     Son  honneur  reçoit- 
•     î;  il  pour    cela  la  moindre    diminution  ? 
'    VV  ;  Nullement.     La  nëcciîité  de    fc  guérir 
;  •  '     .•  lui  fert,  dit-on,  d'excufe  légitime.  Om- 
•  nts  hoyiefta  ratio  expediendce  falutis.     Je 
/         crois  qu'on  a  raifon   en  cela.     Mais  ce 
qu'on  veut  bien  excufer  pour  le  falut 
du  corps,  pourquoi  le  blâmer,  quand 
il  s'agit  du  falut  de  l'Ame ,  qui  eft  in- 
comparablement plus    important  ?     A- 
voiions  qu'il  y  a  une  grande  déprava- 
tion dans  ce  jugement  du  vulgaire. 
^%  S'il  s'eft  trouvé,  comme  on  l'alFûre, 

L'abus,   des  Femmes   aiïez  effrontées,  pour  in- 
qu'en  ont  tenter  de  femblables  procès  contre  leur 
fait  quel-  pfQpi-e  confçience,  5c  même  après  avoir 
Femmes   ^"   ^^^  enfans  de  leurs  Maris,  ou  dans 
n'en  doit  le  tems,  qu'elles  étoient  aéluellement 
pas  cm-    grofTes ,  c'eft  fur  elles  que  doivent  tom- 
pêcher     ber ,  6c  l'indignation  du  public,  &  les 
rufage.     railleries  des  Plaifans.     On  ne  fauroit 
couvrir  leur  impudence  de  trop  d'infa- 
mie;  &  je  ne  fçais  même,  fî  l'infamie 
cft  une  peine  fuffifante  pour  elles.  Mais 
parce  qu'il  y  aura  eu  quelques  fcaii- 
dales   de  ceire  efpèce,   regardera-t'on 
de  même   œil  toutes  les  Femmes,  qui 
feront   les  mêmes  plaintes  ?     L'exem- 
ple de  quelques  Calomniateurs,  fait-il 
rejettcr,  ou   regarder  comme  odieufes 

tou- 
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toutes  fortes   d'accufations  ?     Cefl  aU  ^ 

Juge  à  diftinguer  à  connoifTance  dé 
caufe  la  calomnie  de  l'innocence;  &  il 
y  auroit  une  injultice  extrême  d'en  dé- 
cider fur   l'étiquette. 

Les   Partifans    de  l'avis  contraire  fe       5> 
parent  d'une  infinité  de  beaux  paflages  vamcs 
des  Poètes,  d'Orateurs, de  Philofophes,  ç"^p[^^^^^ 
êc  de  Saints  Pères  même,  où  la  modef-  yéescon- 
lie,   &   la   pudeur  font  recommandées  tre  cel- 
aux  Femmes,  comme  des  Vertus,  qui  les,  qui 
leur  font  effentielles.  Vain  étalage  d'e-  intentent 
rudition.    Car  qui  doute  de  la  vérité  de  ^."^     - 
ces  principes?  Mais  il  s'agit  de  fçavoir,         ' 
s'il  y  a  plus  de  pudeur  ,  ôc  de  modeftie, 
à  demeurer  toute  fa  vie   en  bute  aux 
irruptions  lafcives  d'un  faux  Mari,  qu'à 
paffer  une  fois  par  des  épreuves,  raor-      .      " 
tifiantes  à    la  vérité,   mais   exemtes  de 
crime  ,   pour    iè  délivrer  à   jamais    de 
la  plus  infuportable ,  &  de  la  plus  dan- 
gereufe  de  toutes  les  fituations.  Il  faut 
fe   déterminer,  ou    à  effuier  quelques 
formalitez  humiliantes,  mais  regardées  ^ 

par  les  Sts.  Décrets,  comme  abfolu- 
ment  néceffaires ,  ou  à  demeurer  toute 
fa  vie  dans  un  péril  eminent  de  fe  per- 
dre. Que  le  Sage  pèfe  ces  deux  ex- 
trémités ,   &   qu'il  juge. 

Il  efl  vrai  qu'un  Eve  que  de  Char-      54 
B  2  très.  Réfuta» 


ry. 
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cion  dt    (i)  qui  vivoit  au  douzième  Siècle  ,  a 
celle  je    traité  d'impudence  ,  Se  d'éfronterie  la 
S    "sbe^    plainte  d'ImpuifTance,  formée    par  une 
Femme  contre  fon  Mari  :   Erumpit  im^ 
pudens ,  &  in  faciè  eruhefcenthim  popH" 
lorum  genialis  tort  révélât ,  &    dénudât 
arcana^     Surquoi  il  loiie  beaucoup  un 
Avocat  defontems,  qui  ayant  étécon- 
fulté  par  une  Femme  fur  un  tel  cas,  & 
la  voiant  affirmer  avec  confiance,  qu'el- 
le étoit  encore  Vierge  ^  la  couvrit  de 
i    '         confufîon^en  lui  demandant,  où   elle 
V  '        a  voit  appris  ,  comment  on  celloit  de  l'ê- 
tre^ <5c  furquoi  elle  pouvoit  s'afFurer , 
qu'ayant  paffé  tant  de  nuits  entre  les 
bras  d'un  Epoux,  elle  n'eût  pas  perdu 
cette  fleur ,  ^qu'elle  croyoit  avoir  en- 
core f 
^f  Mais  ce  trait,  qui  pourroit  fe  fouffrir 

Suite.  dans  la  bouche  d'un  Plaifant ,  ne  con- 
venoit  point  dans  celle  d'un  homme 
grave,  <5c  réfléchi.  Il  eut  éié  aifé  de 
la  lui  fermer  par  ces  paroles  d'un  an- 
cien Père:  (2)  Nulla  adeo  infans  efi 
Vit  go  y  modo  puhens  fit  corpore ,  ut  quid- 
quam  ignoret  ad  naturam  illius  attinem^ 

cujus 

(i)    Jean     de   Sarisbery  ,  Tôlier at.    Lib.  8. 
Cap.  II. 

(2.)  Traité,  De   Virginitate ^  qui  eft  parmi 
T   Us  Ouvrages  de  S.  Bafîle,  n,  6^.  Tom,  5.  Pa^^ 
<<4^.  Edft.  Uh. 
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eujiis  è  latere  avidfa.  efl  ^éfc.  M.  Bayîe 
lui  même,  qui  a  voulu    tirer  avantage 
de  la  plaifanterie  de  l'Avocat  ,  eft  con- 
venu ailleurs  ,  (  i  )  (^ aujourd'hui  ,  de 
quelque  Sexe  que  Voitfoit,  on  Ji'a  pas  plu- 
tôt vu  le  monde  quatre  ou  ciiiq  ans  y  que 
Von  fçait  par  oui  dire  une  iftfinité  de  cho"       ' 
^es  grajfes.     Comment  donc  nous  per-     * 
fuader,  qu'une    Femme   mariée    doive 
ignorer  ce  que  la  Nature  apprend  à  tout 
ce  qui  lefpire;  ce  que  la  ledure,  les 
peintures ,  les  convcrfations ,  ou  le  ha- 
zard  ont  pu  lui  apprendre;  ce   qu'elle  a 
vu  pratiquer  aux  animaux;  ce  que  fou    ,    •      ^ 
Mari  même  lui  a   pu  enfeigner  par   fes         .    ,' 
vaines  tentatives  ? 

Quoiqu'il  en  foit  ce  Jurifconfulte  peu       ^s 
avifé  ,  s'il  avoit  fçû  fon  devoir ,  au  lieu  Devoir 
de  faire  à  cette  Femme   des  queflions  ^'""  ^^' 
auflî  contraires  à  la  bienféance,  qu'inu-  §^. 
tiles  à  l'affaire,  devoit  plutôt  la  renvo-  ^^^^^  q^.,^ 
yer   à  un   fage  Direfteur  ,  pour  déci-  caiîon. 
der,  fuivant  les   circonflances ,  fî  elle 
pouvoit  en  confcience  demeurer   avec 
fon  Mari.     Et  ce  Diredeur  auroit  ré- 
pondu ,     comme    le    judicieux     Au- 
teur ,  des  Conférences  Ecclefiajliques  fm 
B  4  le 

(i)  Bzyhs  Eclaîrciff.  fur  les  obfcén.  à  ia  fui-, 
te  de  fon  Diti.  Hijl.  n.  72.  ^  ^. 
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le  mariage ,  (i)  qu'en  cette  occaiïon  îa 
Femme,  non  feulement /?^^r  Cam  blejfer 
fa  confcience  demander  la  dijfohition  de 
fon  mariage  ,  mais  qu'il  y  a  même    des . 
Femmes,  qu'un  Confejfeur  doit  y  obliger. 
Les  Canoniftes  les  plus  fenfez  (2)  ont 
fur  cela  poufTé  fî  loin  l'obligation  de  la 
Femme,  qu'en  cas  qu'elle  fe  trouvât in-f 
juftement  condamnée  à  retourner  avec 
fon  Mari ,  ils  veuient  qu'elle  foufre  plu- 
tôt toutes  fortes  de   peines,  fans   ex-- 
cepter  celle  de  l'excommunication  que 
d'obéir  â  un  tel  Jugement. 
?-7  Mërite-t'elle  donc  en  cette  extrémité 

Que  la  |ç  j^Qj^  odieux  d'mipudente ,  pour  avoir 
qui  eft  *  "^^Igré  elle  révélé  les  fecrets  de  fa  cou- 
bien  fon-  ^^^  y  par  l'avis  d'un  Diredeur  éclairé, 
dée  en  OU  plutôt  par  l'ordre  de  l'Eglifc ,  dont 
cette  a-    il  eft  le  Miniftre,  &  l'organe  f  Peut-on 

Xi.'  .  ^ 

5  ne  raifonnablement  la  reprendre,  pour  vou- 
peut-etre  1    •  r  r  ■  © 

blâmée  mettre  la  conicience  en   repos,  oc 

del'in-     ^o^i  innocence  en  feuretéf    Blâmer  u- 

temer.      ne  telle  adion ,  c'eft  blâmer  les   Confti- 

^■•...--  -  ■  tu- 

(i)  Conférences  lîe  Paris  fur  le  mariage, 
Tom.  5.  Liv.  3.  Confér.  z.  Parag.  11.  V.  auflî 
SancJiez  5  De  Matrim.  Lib.7.  Disf.pj.n.^.  6.  S. 

(i)  Cabaflbtj  Prax,  Canon.  Lib.  ^.  Ca^.  i^. 
n.  ult.  Gerbais,  Du  pouvoir  de  iEglife  &c.fur 
le  Mëviage  3  Pag.  4^0.  Edh.  de  1696.  fuivant  le 
Chapitre  ^  Inquijnioni.  44.  Extr.  de  fentenr.  Ex- 
com. 
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tutions  Canoniques,  qui  ont  autorifé 
ces  fortes  de  pourfuites.  Ceft  blâmer 
les  Ordonnances  de  nos  Rois,  (  i  )  ôc 
la  pratique  de  l'Eglife  de  France,  ou 
pour  mieux  dire  de  l'Eglife  univcrfelle; 
&  par  conséquent  c'efl  fc  rendre  ridicule. 

Les  rieurs  citeront  à  ce  fujet  tant  3 S 
qu'il  leur  plaira  ces  vers  de  nôtre  Saty-  Suite. 
rique  :  (2  ) 

Jamais  la  Biche  en  rut  na  four  fait  d'im^uijfance^ 
Traîné  du  fonds  des  bois  un  Cerf  à  Vaudiance  s 
Et  jamais  Juge ,  entreux  ordonnant  le  Congrès^ 
Deceburlefque  mot  na  fait  fes  Arnts. 

C'efl  là  un  jeu  poétique  auflî  peu  con- 
cluant, que  fi  pour  me  moquer  de  l'enga- 
gement du  mariagejedifoisférieufement, 
que  jamais  Cerf  en  rut  n'a  promis  par  un 
Afle  folemnel  d'être  fidèle  à  fa  Biche. 
Bayle  ^  (  3  )  tout  opofé  qu'il  eft  à  l'ac- 
cufation  d'impuilFance,  ne  laifTe  pas  de 
reconnoitre  la  foibleffe  de  ce  Sophifme,  ) 
&  d'en  faire  voir  l'abfurdité.  Ainfi  je 
ne  m'y  arrêterai  pas  davantage. 

Ce  qui  m'a  furpris ,  c'eft  que  ce  fa-  ^p 
meux  Critique,  après  avoir  donné  en  ^^^^^^^^ 

(i)  V.  Gonzalez,  m  Cip.  2.  ^xtr.àe  Frigid.  fi^rcefu- 
(2)  Defpreaux  ,  Sat.  VIII.  143.  j^f- 

(  s  )  Bayle  ;,  DiCiionn.  en  VArticl.  de  Barbe, 
Rem.  C. 
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cet  endroit  àes  preuves  de  la  jufleiïe 
de  fon  raifonnement,  en  ait  montré  û 
peu,  lors  qu'il  a  raifonnë  ailleurs,  (  i  ) 
fur  les  procès  d'impuiiïance.  J'en  ai 
même  été  dautant  plus  étonné,  que  dans 
un  autre  endroit  (  2  )  parlant  d'une  inf- 
tance  pareille,  intentée  par  la  Reine  de 
Portugal  contre  le  Roi  Alphonfe  Yl. 
il  approuve  la  conduite  de  cette  Prin- 
cefTe,  Ôc  convient  que  dans  les  circonf- 
tances,  où  elle  fe  trouvoit,  elle  étoit 
obligée  en  confcience  de  faire  ce  qu'el- 
le fît.  Pourquoi  donc  cenfurer  dans  les 
autres  Femmes,  ce  qu'il  trouve  loiia- 
ble  dans  celle  cy  ?  N'efl-ce  pas  avoir 
deux  poids,  &  deux  mefures?  Mais  les 
hommes  ne  raifonnent  pas  toujours  con- 
féquemment.  Ils  aiment  d'ailleurs  les 
paradoxes  ,  ôc  les  opinions  nouvelles. 
On  en  verra  plus  d'un  exemple  dans  le 
Traité,  qui  fuit. 

(i)  Bayle  Art.  de  Quellenee. 
(z)  ibid.  Art.  de  Portugal ,  Rem.  i. 
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TRAITÉ 

Des  Procédures  ^  qui  font  en  u(à- 
ge  en  France  pour  la  preuve 
de  rimpuiflànce  de  l'homme. 

Quoique  le  Titre  de  cet  Ecrit  pa-        i 
roille    embraffer   toutes  les    A-  Sujet  <te 
^dions  d'Impuiiïances  ,  qui  peu-  c^"^!^' 
vent  être  intentées  contre  un  homme,  ^^' 
je  n'ai  pas  ne'antmoins  deflein  de  parler   .       '-  7^ 
de   celles  ^  où  les  Maris   avouent  leur 
inhabilité  au   mariage.      Car  elles  ne 
fouffrent  que  fort  peu  de  difficultez.  Je        .  .   > 
me  propole  uniquement  de  m'expliquer 
fur  le  cas ,  où  un  homme ,  accufé  d'Im- 
puilTançe  ,  prétend  en  être  injudement 
îbupçonné.     Mais  pour  éclaircir  cette 
matière,  il  eft  à  propos  d'établir  d'abord 
de  certains  principes  ,  d'où  dépend  la 
décifion  de  tout  le  refîe. 

1^.  Il  çft  certain,  que  le  Jugeaient  •    i 

de  *'^J"Se- 


(   28   ) 

ment  des  de  ces  fortes  de  Caufes  apartient  aux 

Procès     Cours   EcclefiaiHques.     Outre  ce   qui 

pourim-   en  a  été  Mit  par  Chopin  (i),  par  Fe^ 

puiflance  ^y^^  ^  ^  p^^  j^q5  autres  Jurifconfultes, 

aparrienc   ^^     ^^^^  ^^.j.  p^^  ^^  l'Ordonan- 

aux  Ju-  r  ^T 

ges  d'E-  c^    °^  ^559*   1  Art.   12.    de   TEdit   de 

glife.         i6o5,  &  en  dernier  lieu  l'Art.  34.  de 

celui  ,  qui  fut  acordé   au   Clergé    en 

165) 5*.     Enforte   que  c'eft  fans   aucun 

fondement,  qu'un  certain  Michel   Rouf^ 

fel ,  qui  fit  imprimer  en  1625".  uneHif- 

toire  Latine  ,  de   la  Jurifdiâ;ion  Eccle- 

fîaftique  (2),  a  voulu  foutenir,  que  les 

Procès  pour  impuifTance  devroient  être 

portez  par  devant  les  Juges  Séculiers. 

^  2.  Il  s'enfuit   de  là  ,  qu'on  y    doit 

Amfî        prendre  pour  règle    les    Conftitutions 

^^  J-^    Canoniques  ,  qui  font    reçeiies  parmi 

vre  les     nous.     Nemo  in  adionibus  ,  vel  judiciis 

Conlli-     Ecclefiajlicij  ,  fuo  fenfu  ,  fed   Cayionu7?i 

lutions      aiiEloritate  ducatur  ,  dit  un   Canon    du 

Canoni*   Concile  de  Meaux,  d'où  a    été  tiré  le 

gués.        Chapitre  premier  du  Titre,  de  Conjlitu- 

tionibus: 

(i)  Chopin  aie  Sacr.  Polit.  Lib.  z.  Tit.  7.  «. 
iz.  Charondas  3  Rejp.  Liv.  ii.  Ch.  ii.  Fèvret , 
de  VAhuSi  Liv.  5.  Ch.  i.  n.  i.  O"  Chaf.  j.n.  zd". 
L,es  nouveaux  Mémoires  du  Cierge  ,  Tom.  ^, 
Pag.  69Z.  V.  auifi  le  Concile  de  Trente  3  Qan, 
12.  Sej[.  14. 
..  ,  (2)   Mîcli.    RoufTeî,  mfi.  Jurifdi6i.  Pontif. 

lÀb.  6.  Ca-p.  5.  n.  2  j. 
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tionihus.  En  forte  que  ce  n'a  pas  été 
fans  raifon  ,  que  le  fçavant  Antoine 
Hotman  (i)  ,  en  fon  Traité,  de  la  Dif- 
folution  du  mariage  par  impuijfance ,  s'efl 
moqué  de  ceux,  qui  en  de  telles  difpu-  , 
tes  préfèrent  l'autorité  du  Droit  Civil, 
&  des  Philofophes ,  ou  même  leurs  pro- 
pres idées ,  aux  décifîons  de  l'E^life. 

5.  Comme  au  cas  de  rimpuiifance  il        4 
eft  queftion  de  la  DifFolution  d'un  Sa-  ^"  «^oit 

crement,  la  raifon  veut  que  ie  Juere  y  P^^"<^'« 

>  j  r*  .  -'    ^-    -^    toutes 

procède  avec  une   extrême   circonlpe-  {q^^^^  j^ 

d:ion  ;  d'autant  plus  qu'il    y  peut  être  précau- 
facilement  trompé  ,  à  caufe  de  l'mcerti  tfons  en 
tude  de  la  plufpart  des  preuves,  qu'on  ces  for- 
peut  fournir  en  cette  occafîon.     Omnis  ^^  ^^ 
Cautela  ,  ^//<^  adhiberi  poteji ,  in  talibus  ^"  ^^a\, 
eft  adhibenda  ,propter  periculum  anima,  couvrir 
dit   la  Glofe,  lur   le    Chapitre    dernier  ia  vérité. 
De  Frigidif  ;  ÔC  c'eu  le  feniiment  una- 
nime des  Canonifles. 

4..  Sur  ce  fondement    on  laide  une        1 
entière  liberté   au  Juge  ,  de   chercher  ^^*  J"" 

tous  les  éclaircilTemens,  dont  il  peut  s'a-  PV{  ^^l 

r  •     ^\        .       ,  A   -la  liberté 

viier,  pour  parvenir  a  la  vente,  pourvu  ^q  ^j^^j.^ 

qu'Us  ne    fe   trouvent   point    oppofez  diertou* 

aux   Loix  de  l'Eglife.     C'eft  ce  qui  pa-  les  e- 

roit  manifeftement  par  le  Chapitre  Lî>^~  ^laircif^ 

rce,  7.  De  Frigidif,  où  le  Pape  Hononus  ^^^^j^"*'^ 

III.  approuva  la  procédure  d'un  Juge,  ^^^^  ^^1)" 

qui  ccfîàires. 
(i)  Hotman,  02ufc.^ag.i6Q. 


(50) 

qui  pour  découvrir  ^  fi  on  n'accufoit 
point  faufTement  un  mari  d'ImpuifTan- 
ce  ;,  avoit  ordonné  d'office  au  Curé  du 
lieu  de  s'enquérir ,  fi  ce  mari  n'avoit 
point  eu  d'habitude  avec  quelque  au-  - 
tre  femme.  Chofe ,  qui  alTurément  n'au- 
roit  point  été  tolérée  en  toute  autre 
caufe  de  moindre  importance.  Mais  en  ' 
celle-ci  l'on  ne   doit  épargner  aucuns 

^"^         moyens ,  pour  fe  garantir  de  la  furpri- 
f e  :    quia  in  talibus  non  potejl  adhiberi 

^;  ^  ,,  nimia  diligentia ,  fecundiim  Hojîienfem  ^ 
qiii  confuluit,  ut  in  talihus  per  in/peElio- 
ném  mulieris ,  &  viri ,  &  per  Sacramen^ 
tum  utriufque  ^  é>  vicinice ,  &  per  ont-' 
nem  alium  modiim  lahoretur  ad  verita-" 
tem  invejîigandarn  ,  &€,  comme  le  dit 
fort  bien  un  célèbre  Canonifte  (i)  ,  &* 
après  lui  tous  les  autres  ^  aufquels  on 
peu  ajouter  Tagereau,  en  fon  Difcours 
de  VImpuijfance  [2]. 
a  y.  Encore  que  l'Eglife  enjoigne  aux 

Onn'exi-  Juges  ^  d'apporter   en   cqs  fortes   d'af- 

ge  point    f^jj.g5   1^   p|^5    fcrupuleufe    circonfpe- 

fortes  de  <^'^^  ^  ^^^^  ^^  ^^^^'  prefcrit  pas  neant- 
chofes  moins  d'attendre  ,  pour  prononcer  fur 
unecer-    la  diifolution  du  mariage  ^  qu'il  y  ait 

une 


îitude 
^miére 


(i)  Joan.  Andréas^  In  Caf.  Vraternltatls.  Extr: 
de  Frigid.n.^.  V.  auiTi  Malcardus,  de  Probat, 
Qoncl.  817.  M.  18. 

(2)  Tajjereau ,  de  VlmpiiJfXh.  5,     •  -'•; 


(31) 

une  pleine 'certitude  de  PlmpuifTance  •  ^ 
du  Mari.  Car  bien  qu'il  y  ait  des  cas, 
où  elle  peut  être  parfaitement  avérée  , 
il  y  en  a  d'autres ,  où  elle  eft  tellement 
occulte,  qu'on  ne  peut  la  prouver,  que 
par  des  prefomptions. 

Quelques  Ecrivains  ont  voulu  avan-       ^ 
cer,  qu'en  cette  occafîon  il  valoit  mieux  Réfuta^ 
confirmer  le  mariage  ,  que  de   rifquer  tlon  du 
de  le  difToudre  mal  à  propos.  Mais  cet-  ^ennmenr 
te  opinion  elt  réprouvée    de  tous   les  ^^ 
Canoniftes  ,  &  fe  réfute  facilement  par 
quelques  Décrétales  [i],  où  l'on  voit       ^     i 
que  les  Juges  Ecciefîaftiques  y  ont  été  '■■ 
quelques  fois  trompez.     Ce  qui  ne  fe-  ,   ' 
roit  point  arrivé  ,  iî  on  ne  fe  détermi-  -    -, 
noit  ;,  que  fur  des  preuves  incontefla- 
bles.     Mais  comme  fouvent  il  feroitim- 
poffible  à  la  femme  d'en  raporter,. quoi- 
qu'elle eût  au  fonds  raifon  de  fe  plain- 
dre ,  les  Sts.  Décrets  ont  jugé  ,  qu'il 
fuffifoit  de  décider  en  ce  cas  fur  de  lé- 
gitimes prefomptions.     Et  c'eft  ce  qu'a 
voulu  dire  Joannes  Andréas  .[  2  ]  ,  par 
ces  paroles  :    Hoc  cafii ,  ficut  in  multis^ 
aliis ,  privatur  quis  jure  fito  fine  culpà , 
fed  7ion  fine  causa,     Quod  ideo   contin- 
git ,  quia  Eccle fia  non  fequitur  veritatem;, 
quam  nefcit  ,  fed  opinioyiem.  Il 

(i)  Ctfp.  y.&  ^.  Extr.  de  Frigid. 
(z)  Joan.  Andrças ^  In  C^jp.  ult.  n.ii. Extr, 
de  Frigid, 


(32) 

t  11  y  'à  Tuillc  occafîons ,  où   l'on  eft 

Les  obligé  d'en  ufer  de  la  forte.     Qu'une 

hommes    femme  mariée  foit  trouvée  couchée  avec 
ontobli-  £^j^  galand,  on  la  traite  comme  adultè- 
pSîeurs  ^^.  [  O  ;  quoiqu'il  foit  polTible,  que  le 
occafions  chme  n'ait  pas  été  conlommé.  Un  A<^e 
de  juger    efl  déclaré  faux,  fur  le  raport  des  Ex- 
fur  des     perts,  qui  l'ont  jugé   tel.     Cependant 
prefomp-  jj  ç^     ^^^  {aixQ ,  qu'ils  fe  foient  trom- 
pez ,  comme  il  n'y  en  a  que  trop  d  e- 
xemples.     On  condamne   même   quel- 
ques fois  au  gibet  des  Accufés  fur  de 
fimples  indices  du  crime.     Souvent  né- 
antmoins  ces  indices  ont  fait  condam- 
ner des  Innocens. 
9  Telle   efl:  la  malheureufe  condition 

Et  même  des  Hommes      Leurs  lumières  ne  font 
ans  les    ^^^^  ^^^p   bornées.      Mais  comme   ils 
d'împuil-  ^^^^  ob/igez  de  les  fuivre,  telles  qu'el- 
TaRcc.       les  font ,  il  s'enfuit  que  leur  confçience 
eft  à  couvert ,  quand  ils  fe  font  déter- 
minez par  les  préfomptions  ,  que    les 
Loix  ont  autorifées.      Puis   donc  que 
VEf^JiÎQ  en  a  marqué  plufîeurs ,  fur  lef- 
quelles  on  peut  diftbudre  le    mariage 
pour  impuilTance,  ôc  que  fes  décilions 
doivent  être  fuivies  fur  ce  point,  il  ne 
faut  pas  héfiter  de  s'y  conformer.    Car, 
^  comme  Ta  fort  bien   remarqué  depuis 

peu 

(i)  C4p.  Liperu,Extr,d€  PfiefHm^r.  ^'> 


peu  un  habile  Avocat  (i)  \  dans  une 
caufe  de  cette  nature  ,  comme  on  ejî  rc^ 
duit  à  choifir  entre  deux  périls  également 
affreux  y  ou  de  diffoudre  le  Sacrement  ^ 
OH  d*en  négliger  la  profanation  3  ta  rai^ 
fon  veut  qu'ofifè  détermine  pour  te  par* 
ti  y  oit  eji  la  preuve  3  quôi(iHe  7îon  démon-^ 
Jîrative ,  contré  le  parti  ^  pour  lec^uel  il 
n'y  a  point  dé  preuve  démonfirative ,  ni 
autrci 

6»  Quand  les  preuves  fè   trouvent  p.  ^° 
douteufes  de  part  &  d'autre  ^  la  régie  Jq^"^  ^ 
efl  ,  que  in  dubio  .pro  mâirimonio  ftan-  néant- 
dum.     Ce  qui  eft  ronde  fur  deux  prin-  moins  I0 
cipes^  l'un  ;,  que  quand  le   demandeur  Mariage 
lie  prouve  rien  ^  il  faut  renvoyer  le  dé-  ^^^^^^^^^ 
fendeur  ;  L'autre  que  fuivatit  les  Ca-  ^^^  '""^ 
jhons  mêmes  (2),  il  vàUt  mieux  rifqUer 
de  confirmer  un  mariage  invalidé 3  que 
d'en  diffoudre  Un  3  qui  eft  légitimement 
contradé  î  iolerahilius  ëfl ,  atiquos  càn^ 
ira  Statutd   toontiniim  dimittere  copula- 
ios  3  ^uàm  conjun6îos  légitimé  contra  fia^ 
tut  à  doniini  feparare. 

Ces  principes  fuppofez ,  je  viens  âiî      j^ 
détail   des  moyens  3   qu'on  a  coutume  Despro» 
d'employer  3  pour  découvrir  l'impuiffan-  cedurei- 
Q  Q^  ufitéesen 

ces  (ôrtes 

(i)  Me.  Bégon,  Réfonfe  générale  au  Mé-  ^^  P'^'* 
^ôire  de  Mr.  de  G.  ,  ,  .  fag,  ip.  Edit.  in  Fol.         ^^^: 

(  t  )  C^p.   Us  et  ex  amdam.   47-  -E^^^-    ^^ 
Tefiib. 
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ce  de  l'homme,  quand  il  ne  veut  pas 
en  demeurer  d'accord  de  bonne  foi. 

Le  premier  efl:  d'ouïr  juridiquement, 
6c  féparement  la  femme ,  &  le  mari ,  & 
de  les  faire  répondre  par  ferment  fur  les 
faits,  qui  ont  étérefpe6livementpar  eux 
pofez.  Telle  efl  la  pratique  des  Officia- 
it tez  de  France  ,  comme  on  le  voit  par 
le  Stile  ancien  de  celle  de  Paru  (1)5 
imprimé  pjar  les  foins  de  Chenu»  Les 
Canonises  étrangers  (2)  ne  jugent  pas 
cette  formalité  abfolument  nécefTaire. 
Maisl'ufage  en  eft  i\  certain  parmi  nous^, 
que  fi  les  Juges  EcclefialHqwes  avoient 
ordonné  la  vifite  des  Parties,  avant  que 
de  les  avoir  interrogées,  on  feroit  bien 
fondé  à  en  interjetter  appel  comme  d'a- 
bus. (3) 

Le  Serment  de  la  femme  a  en  ce  cas 
un  effet  fort  remarquable.  Car  comme  la 
foi  d'un  Ade  autentiquequiavoit  pour 
lui  la  préfomption  de  Droit,  commence  à 
devenir  fufped  par  l'Infcription  en  faux, 
&  le  rend  fujet  à  la  reconnoiffmce  des 
Experts;  de  même  la  puifTance  de  l'hom- 
me ,  qui  naturellement  eft  préfumée , 
fuivant  Menochius  ,  (^)  &  tous  les  au- 
tres 

(1)  rit.  5.  Art.  I. 

(2)  V.  Sancliez,  De  Matrimon.Lih.  7.1>if^ 
pit.  107.  w.  3. 

(3)  Févret,  De  l'Abus,  Liv.  ^.ch./^.n.  14. 

(4)  MenocWw^j  ^^  Fnxs.  Uh,  6.  Ca^.  ,9. 


1res  Docteurs  ,  perd  cet  avantaq;e  par 
l'affi''mation  contraire  de  la  femme ,  & 
oblige  le  Mari  à  prouver  fa  virilité,  fui- 
vant  la  de'cifion  de  Jufiinien,  (  i  )  Ce 
qui  conduit  naturellement  à  ordonner, 
que  fa  perfonne  fera  vifitée.  ^ 

Anciennement,  lorfqu'on    ordonnoit  viiîtecfé 
cette  vifîte,  on  prononçoit  par  le  me-  la  remT.e 
me  jugement,  que  la  femme  ferait  aulT^  iîetledoie 
vifitée,  &  l'on  n'en  faifoit  pas  à  deux  ^^^^  ^/^ 
fois.  (2)  Cela  eft  même  porté  ainfî  pa"  j^i    '  ^^ 
l'ancien  Style  de  l'Officialicé  de  Pa^l^;  te:ns,queî 
(5)  &  cette  pratique  elt  approuvée  pji  celie  du 
quelques  Canoniftes ,  comme  Cabajfut ,  mari. 
(^)  (Se  autres* 

Il  n'y  a  nul  doute,  que  la  cho^e  ne fe      15 
doive  faire  de  cette  forte,  dans  le  cas.  Suite; 
où  le  Mari,  qui  fe  dit  puilfant ,  lejene 
le  défaut  de  confcmmation  du  mana<z,e 
fur  la  mauvaife  conformaLion  de  la  F'^^m- 
me.     On  en   peut   voir   des   exemples 
dans  le  Recueil  des  procédures  des  Cfïi- 
cialitez  par  de  Combes  (5") ,  &  aiileu^^s. 
G  2  Mais 

(  i)  Juftinien ,  Novell,  ii.  Cap.  6.  en  ceà 
mots  ;  llh  vero ,  ciuia  pro  veritate  efi  vir  ,  noti 
ojlendap. 

(  z  )  Tagereau  3  De  l' ImpuiJJance  i  ch.  6. 

(3)  Tît.  5.  Airt.  2. 

(4)  Cabalîut ,  Jurls  Canonic  Theor.  Lib.  ^i 
Cap.  1$.  n.  i^. 

(^)  De  Combes  ^  Part.  i.  Pàg.  734.  Rouil-^ 
lard  3  Reliefs  Forens,  Pan.z.  Plaid.  4^. 


.  ï^  Mais  quand  le  mari  foûtient,  que  le 
^^^^^:  mariage  a  été  confommé ,  ou  qu'il  le  fe- 
ra ;,  quand  il  lui  plaira,  il  n'eft  pas  con- 
venable de  vifiter  la  femme,  que  l'E- 
poux ne  l'ait  été.  La  raifon  eft,  que 
comme  on  ne  peut  nier  ,  qu'il  n'y  ait 
^  quelque  forte  d'indécence  dans  la  vilite 

;  de  la  femme  ,  il  ne  faut  y  venir ,  qu'en 

cas  de  néceflité.  Or  il  fe  peut  faire,  que 
fans  y  avoir  recours  ,  l'impuiiïance  de 
Phomme  foit  pleinement  reconnue  par 
Pinfpedion  de  fa  perfonne.  Ceft  donc 
'^  _  ,  par  là  ,  qu'il  faut  commencer  ,  fuivant 
l'avis  de  tous  ceux ,  qui  ont  le  mieux 
traité  cette  matière ,  comme  (i)  Hotman^ 
•n^agereau ,  Chenu ,  Fèvret ,  &  en  dernier 

lieu  l'Auteur  des  Ccniférences  Eccèfiafii-- , 

ques  fur  le  Mariage, 
ï7  Les  Médecins  &  Chirurgiens  ,  choifïs 

Trois  pour  faire  cette  viiîte ,  peuvent  raporter 
chofes ,  l'une  de  ces  trois  chofes.  i.  Que  le  Ma- 
quipeu-  ^i  |çy^  ^  p^ru  véritablement  impuiflant. 
fulte/dê-  ^*  Q^'^^^  ^^^  ^^^  trouvé  des  marques  de 
îa  vifîte  virilité;  mais  douteufes,  &  équivoques, 
deThom-  3.  Qu'ils  lui  en  ont  trouvé  tous  les 
Signes. 

Au 

(i)  Hocmao,  Op«/l-.  fag.  11^.  21p.  Tage- 
ïeau  i  chapp.  3.  Chenu  ,  Prax.  Civil.  Can.fag.^o^ 
Fèvretj  de  i  Abus ,  Liv.  5.  C/z.  4.  n.  14.  Confé» 
rences  Ecclef.  Tom.  5.  Liv.  5.  Qonfer,  5.  ?Aïa^.  4. 


me. 


(37) 

Au  premier  cas,  la   diflblution    du      i8 
mariage  doit  être  prononcée  par  le  Tu-  P"  ca^î 
ge,  lans  autre  délai,  m  procédure.  C  elt  ^^^.i^q. 
la  décifion  du  Chapitre  Laudabilem  y.  reconnu 
De  Frtgi dis  ^  ôz  dt  tous  les  Canoniftes.  iinpuîf. 
(  I  ).  fant. 

Je  crois  pourtant,  qu'elle  ne  doit  pas      i^ 
être  prife  fî  fort  à  la  lettre,  qu'il  ne  pui^-  Qu'il 
fe  y  avoir  quelque  exception.     Car  le  peut  être 
mari  peut  fort  bien  demander  un  nou-  ^J^^^\^ 
veau  raport;  &  fi  on  l'accorde  dans  des  /^^^^^ 
matières  fouvent   très   légères,  à  plus  nouveau 
forte  raifon  ne  peut-on  le  refufer  dans  rapoit. 
un  cas  de  cette  importance. 

D'ailleurs ,  quand  même  il  y  auroit      ^o 
plulieurs  raports  conformes,  il  me  fem-  ^"  ^ 
ble  que  le  Mari  pouroit  être    reçeu  à  ^g"  Cq^- 
donner  contr'eux  des  Contredits  ,  lorf-  tredits 
que  le  jugement  des  Experts  feroit  fon-  contre  le 
dé  fur  des  Préjugez  de  l'Ecole ,  qui  fe  Juge- 
trouveroient  combatus  par  d'autres  E-  "J^"^  ^^^ 
coles  de  Médecine ,  ou  par  des  Auteurs  experts, 
d'une  grande  réputation.  \^ 

Non  que  je  voululfe  autorifer  le  Ma-  ^'^^  7  ^ 
riage  des  vrais  Eunuques  en  quelques  j^fo^T^' 
occafions  ,  fous  prétexte  que  plufieurs  çontro- 
habiles  Médecins,  &  entr'autres  le  Do-  verfees 
de  Reinefius ,  (2)  ont  prétendu  prou-  parmi  les 
ver  par  des  raifons ,  &  des   exemples ,  Méde- 
r-    ^  ,,«   cins  fur 

C  3  q"^  Je  fait  de 

(i)  V.  Mafcardus,  De  Prohat.  Concî.  3 1 1.«.  4.  l'ImpuiG 
i       (2)  Reinefius£pî7?.<ïi  iV(?7iferojp45.  fançe. 
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que  certains  Eunuques  peuvent  avoif 
«des  enfans.  A  quoi  femble  aulïî  s'accor-^ 
der  le  Célèbre  Canonifte  Navarrus  (i). 
Car,  bien  que  cela  ne  foit  peut  être 
pas  impolïible^  ces  évënemensfoni  fi  ra-r 
res,  ôc  û  extraordinaires  ,  qu'ils  ne  doi- 
vent pas  tirer  à  conféquence  ;  Ex  his  ^ 
qu(e  forte  uno  aliquo  cafu  aceidere  pof- 
funt,  jura  non  confiitutmtur ^  comme  le 
dit  le  JurirconruUe(2). 

Et  cela  efl  d'autant  plus  vrai  au  cas, 
^unu-  ^^^^  ils'ag^it,  que  par  la  Novelle  qS, 
«ques  ne     j      „e,  r  p  nu 

peuvent    ^^  l  Empereur  Léon  ,  &  par  une  Bulle 

fe  ma-  exprefTe  du  Pape  Sixte  V,  citée  &  ap- 
fier.  prouvée  par  Mr.  de  Ste  Beuve ,  (3)  & 
par  l'Auteur  des  Conférences  Ecclejiajîi- 
ques  fur  le  Marhge,  il  eft  defFendu  à  ces 
fortes  d*homnies  de  fe  marier .,  à  peine 
de  nullité. 
^  .^^  Mais  autre  chofe  feroit ,  à  mon  avis^ 

ceux  qui  '^^^^  ^^  ^^'^^  ^^  ^^  y  ^^ï'C)^^  li^^  de  dou- 
îontnez;,  ter  ^  Û  un  homme  efl  Eunuque^,  ou  nonj 
fine  tejîi-  comme  en  i'hypo  hèle  du  Baron  d'Ar- 
cuits  a^"  genton  ,  qui  fit  tant  d'éclat  au  commen- 

]^arenn-    cernent  du  Siècle  dernier ^  6c  dont  il  a 

bus,  ,  , 

■,.'.,..,  -  cte 

(r)  Navarrus  3  tîb.  4.  Confil.  5.  Ttt.  De 
Fitgid. 

(»  L.  4.  D.  De  tegib. 

(3)  Ste.  Beuve  5  Cas  de  Confc.  Tom.  1.  eh. 
16%.  Confer.  EcclefiaC  Tom.  i.  L'tv.  5.  Confev.  2. 
Para^.  8.  &  ailleurs. 


(  39  ) 

été  parlé  fort  au  long  par  Péleus ,  (i)  & 
par  plufieurs  autres.  Car  ce  Baron  avoit 
toutes  les  marques  de  Virilité,  exceptis 
teftihus  y  qu'il  prétendoit  avoir  internes, 
attendu  qu'il  ne  les  avoit  perdus  par 
aucune  bleiïure,  ni  accident.  Déplus, 
de  l'aveu  de  la  Dame  fa  Femme ,  6c  par  la 
vifite,qui  avoit  étéfaitedefaperronne,le 
mariage  fembloit  avoir  été  fuffifamment 
confommé.  Et  cependant  il  fut  déclaré 
nul  par  trois  Sentences  conformes  des 
Juges  Eccleliaftiques,  après  lefquelles 
le  Parlement  de  Paris  ne  voulut  plu-s  . 
écouter  le  Mari ,  quoi  qu'apellant  com- 
me d'abus.  En  quoi,  fuivant  Charon* 
das ,  [2]  et  Fevret ,  il  fe  détermina  plu- 
tôt par  la  forme  ,  que  par  les  avis  de 
plufieurs  Médecins,  qui  tcndoient  à  la 
condamnation  du  Mari.  Car  il  y  en  a- 
voit  auflî  de  fentiment  contraire.  -4 

Auffi  arriva-t-il ,  que  ce  Baron  étant  ^^^^' 
C  4  mort 

'(i)  Péleusa  A^.  Forens.  Uv,  6.  Aâ.  14."  ^. 
Se  plus  au  long  dans  un  Ecrit  Latin  très  curiewx, 
qu'il  fit  imprimer  en  1^02.  fous  ce  Titre:  Qw£' 
fiio  Singularis  y  De  foltifione  matrimonn ,  ob  de- 
fedum  tejîium  non  apparentiutn.  Rouillard,  Ke- 
lief.  Forens.  Part.  z.Chap.  dernier.  Chenu,  Prax. 
Civil.  Canonic.  Cap.  25.  &  en  Ces  Addit.  aux 
Arrêts  de  Papôn  ,  Liv,  19.  Tit.  7-  ^^f-  i* 
Bayle,  Diâion.  Art.  de  Quenelec.  Rem.  F. 

(z)  Charondas,  Rejp.  Liv,  ii.Ch.  21.  Fc- 
vret,  de  fAbus^  Liv.^.  Chi  2.  n,z. 


t  4^  ) 

îîiort  peu  après ,  Se  fon  corps  ayant  été 
puvert ,  on  reconnut  que  ce  qui  man^ 
quoit  à  fa  conformation  extérieure,  ëtoit 
caché  au  dedans  ;  En  forte  qu'il  n'écoit 
rien  moins,  que  ce  qu'on  ayoit  penfé; 
Brouillard,  qui  raporce  ce  fait  avec  tou^ 
tçs  fes  cirçonftances  à  la  fin  de  fon  Plai-* 
doyé  pour  ce  mari,  l'appuie  d'une  Con* 
fultation  de  la  Faculté  de  Montpellier  , 
dont  la  Çonçlufion  eft ,  que  ce  défaut 
îi'eft  point  une  marque  certaine  d'Im^ 
puiiïance,  Déçifion ,  qui  fe  trouve  for^ 
tifiée  par  l'autorité  de  Reinefius  en  l'en- 
droit, que  j'ai  cité  çi-defFus,  comme  aufïî 
de  plusieurs  autres  Médecins,  qu'il  al- 
lègue, &  même  de  Zaçchias,  (i)  lequel 
tout  prévenu  qu'il  efl,  contre  cette  dé- 
feduofité,  pe  laiffe  pas  de  convenir, 
qu'il  n'eft  pas  impoflible,  qu'un  tel  hom-« 
me  ne  puiffe  engendrer  :  Id  licet  ego 
pro  impojjibili  non  ducam ,  quia  pojfent  te^ 
fies  intus  manere  ahfconditi ,  tameyi  apiid 
me  maxime  ardua  opinio  efi  &c,  D'^où 
je  conclus  ,  qu'on  çondarqneroit  inju-? 
flement  un  homme ,  qui  d'ailleurs  bien 
conformé  donneroit  tous  les  autres  fl- 
gnes  de  virilité  ,  &  qui  auroit  confom^ 
me  fqn  Mariage  ;,  comme  le  Sr.  d'Argen-? 

ton 

(i)  Zacchias,  Quœjîion.  Medico-^Legal.  J4h: 
3'  lii^  1=  Quœji.^^n.  14. 
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ton  l'avoit  fait.  Car  on  ne  fçauroît 
nier,  que  ce  cas,  ne  foit  au  moins  très 
douteux.  Or  dans  le  doute  l'on  doit 
prononcer  pour  la  validité  du  Mariage, 
fuivant  le  dernier  des  principes  ,  qui 
ont  été  établis  ci-defTus  ;  6c  c'efl  auflî 
l'avis  de  \^ Auteur  des  Loi:;  Ecclefiafii- 
ques  (i). 

Mais  que  fera  le  Juge, fi  par  le  Ra-  ^5" 
port  de  la  vifîre   du  Mari ,  les  marques  ^  >"  g^Ye 
de  fa  virilité  ont  paru  douteufes  6c  équi-  Report    • 
voques  ;  c'eft-à-dire  ,  fî  l'on  a  trouvé  le  mari 
fes  parties ,  difpofées  à  la  vérité  dans  seïi 
l'ordre  de  la  Naturç  ^  fed  fine  motu  aà  trouvé 

^   1  '•>  J       -^  bien  con^ 

ÇQpitlam  f  £^^^^^^ 

Le  même  Auteur  des  Loix  Ecclefia- 

Jiiques,  (2)  décide  fans  diftinélion,  qu'en       zg 

ce  cas  la  Femme  doit  eftre  déboutée  de  SI  alors 

fa  demande;  furtout,fi  le  Mari  affirme  laFem- 

la  confommation  de  fon  Mariage;  fî  par  ^^  ^^^J^ 

la  manière  de  s'exprimer,  il  fait  connoi-  j^Q^^e 

tre,  qu'il  fçait  par  expérience  ces  fortes  ^^  fa  de-: 

de  chofes  ;  6ç  s'il  eft  ferme  dans  fes  ré-  mande. 

ponfes,  ^7 

Cette    dodrine  me    paroit    vraye,  L'affir- 

quand  la  Femme,  qui  fe  plaint,  a  de-  mative 

ja  eu  un  autre  Mari.     Car  comme  il  lui  peut  are 

eft  impoflîble  de  prouver  fa  virprinité,  la  tenue, 

^  règle  2."^^^" 

^       Femme  a 

(i)  Hérkourt,  Loix  Eccléftaji.  Part.  5.  Chat,  ^^ja  eu 
<i)  HérigHirt ,  Ibid.  n.  1 3.  "1^*' 
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règle  eft  de  préfumer  pour  le  Mari  bien 
conformé  ,  fuivant  l'opinion  de  Meno- 
chius  (i)  ^  fur  tout  fi  à  fon  Serment,  il 
joint    celui  de  fept  de  fes  parens  ,  qui 
dépofent  qu'ils  croycnt  le  mariage  con- 
fommé^ainii  que  les  Canons  l'exigent  (2). 
2.8^        A   plus  forte   raifon   cette  dodrine 
eXtTt^  doit-elle  être  fuivie^  s'il  eft  né  des  en- 
des  en-    ^^^^  pendant  ce  mariage.  Car  une  fem- 
faris  de-    "^^  "'^^  P^s  reçue ,  à  dire  ,  qu'elle  les 
puis  le      a  eus  d'un  autre  homme  ,  éc  à  confeiïer 
mariage,   ainfi  fa  propre  turpitude.     On  ne  croi- 
roit  même  pas  ,  qu'il  y  en  eut  jamais  eu 
d'aiïez  effrontée  pour  cela  ,  fi  i'on  n'en 
trouvoit  les  preuves  dans  les  Archives 
de  VOfficialité  de  Paris  (3). 
Autre  ^^^^  autre  chofe  efl  „   à  mon  avis  , 

chofe  quand  la  femme  a  été  mariée  Vierge,  & 
eft^quand  fe  mamtient  encore  telle-  La  propofî- 
ia  femme  tion  contraire  avoit  déjà  été  avancée  à 
a  été  ma-  la  vérité  dans  des  Mémoires  imprimez, 
ÎJ5®  qui  furent  compofez  il  y  a  quelques  an- 

&'^pré-  "^'^^  P^^  ^^»  Arrault  ,  habile  Avocat 
tend  l'c-  au  Parlement  de  Paris  ,  dans  une  Caufe 
treenco-  célèbre,  oii  il  deffendpit  un  Mari  accu- 
se- fé 

(i)  Menoch.  DeArhîtr.Jud.Caf.sip-n.io. 

(i)  V.  le  Canon,  Requififii.  2.  Cau[.  55. 
Qa^ji.  I.  &  le  Chapitre  dernier  ,  Extr.  De 
Frigid. 

(s)  De  Combes  ,  Procéd.  des  OffiçialH.  Parp. 
JL.Pag.  jzi^Ù' ptiv. 
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fé  d'Impuiiïance.  Mais  je  Pavois  regar- 
cîée ,  comme  un  jeu  d'efprit  ^  qui  pou- 
voit  d'autant  moins  faire  d'imprelîion 
fur  les  perfonnes  éclairées,  que  cette  Do- 
ôrine  n'étoit  fondée  fur  aucune  autori-r 
lé;,  ôc  qu'elle  a  voit  été  réfutée  par  un 
autre  excellent  Avocat,  avec  autant  de 
folidité,  que  d'agrément. 

En  effet ,  il  efl  fi  peu  vrai,  que  par  la  _.  ,^^    , 
difpofition  des  Loix,  l'on  s'en  doive  te-  ^-^^^  ^J 
îiir  à  la  bonne  conformation  du  Mari ,  Topinion 
qu'il  n'y  en  a  aucune,  qui  en  parle, ni  comraiv 
qui  ordonne  la  vifite  de  fa  perfonne.  i^e. 
Si  cette  formalité  a  été  introduite  dans 
la  fuite ,  ce  n'a  été  ,  que  par  une  fage  '  ■- 

précaution  des  Canonilles,  &  pour  un  '  ^ 
plus  grand  éclairciffement  de  la  vérité.  ..^  ^ 
Mais  Ton  ofe  dire,  qu'il  n'y  a  aucun 
Auteur,  qui  ait  crû  qu'on  pût  déclarer 
un  Mari  puifTant  fur  une  fimple  confor- 
mation inanimée,  au  préjudice  de  l'affir- 
mation contraire  de  la  femme. 

Si  cette  conformation  fufïifoit ,  pour  P  ^'-^ 
donner  gain  de  caufe  au  Mari ,  rien  ne 
feroit  plus  abfurde,  que  la  décifîon  des 
JOécrétaleSj  (j)  qui  ordonnent,  que  fî 
rimpuiffance  n'eft  pas  fuffifamment  prou- 
vée ,  on  enjoindra  aux  Mariez  la  Coha- 
bitation triennale;  &  que  fî  après  ce  ter- 
me la  Femme  eu  reconnue  Vierge ,  le 

maria- 
(i)  Caf.  Laudahiîem.  j.  Extr,T>e¥fîgid. 
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mariage   fera   déclaré    nuL     Car  cette 
Réfolution  fuppofe  un  Mari,  qui  a  pour 
lui  les  apparences  fie  ia  conformation, 
&  qui  par  confëquent,  fuivant  les  prin- 
cipes de  l'opinion  nouvelle ,  ne  devroit 
point  être  expofé  à  perdre  fon  procès 
après  la  cohabitation. 
5*          Si  cette  opinion  avoit  lieu,  les  mé- 
$1  le  ma^  ^^^    Décrétâtes  contiendroient    encore 
5^  I^ni-^"    ""^  autre  déciiion  non  moins  ridicule, 
puiflantj   C^^  ^^^^s  portent,  que  fi  après  la  difTo- 
ceflede     lution  de  ce  mariage^  le  Mari  en  con- 
î'étre,  il  trafte  un  autre,  &  parvient  à  le  con- 
çoit re-    fommer ,  on  l'oblige  à   retourner  à  fa 
pren  re    pj-ej^jg-j-^  femme  :  Cogitntur  ad  connuhia 
n^iere       priora  redire.  Qui  ne  voit^  que  toutes 
iemme.     ces  circonftances  fuppofent  dans  le  ma- 
ri une  bonne  conformation  i   mais  qui 
n'ayant  produit  aucun  effet  pendant  le 
premier  mariage,  n'en  a  pas  du  empê^ 
cher  la  diffolutionf 
3^          Il  ne  faut  pas  croire ,  que  les  Sts, 
Avis;  àt^  Pontifes  ayent  décidé   des   aifaires  de 
f  r    ^^^^^  importance  à  la  légère^  &   fans 
^g^jç        confulter  les  Médecins  ,   qui  font  pro- 
Que-       feiïïon  d'une  plus  parfaite  connoiflance 
flion.       desMyiléres  de  la  Nature.     C'eft  d'eux 
fans  doute  ,  qu'ils    ont  appris  ,  qu'un 
homme  peut   être  très  bien  conformé , 
&  même  donner  quelques  fois  des  fi- 
gues confidérables  de  virilité,  fans  neant- 
)  moins 
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moins  être  piiiiï'ant  ;  Toit  que  ce  défaut 
vienne  de  fon  tempéramment,  ou  de  la 
foiblefTe  de  l'âge ,  îbuvent  avancée  par 
les  excès  de  la  jeuneiïe  ;  foit  qu'il  ait 
été  caufé  par  quelque  bleffure ,  ou  ma-  , 

ladie,  ou  par  quelque  autre  accident. 
Cette  matière  a  été  traitée  par  plufîeurs 
Médecins  j  &  fur  tout  par  un  d*enti*eux,  ,■,  ; 
dont  l'autorité  efl  d'autant  plus  volon- 
tiers reçue  dans  les  Tribunaux,  qu'il  a- 
voit  joint  à  une  parfaite  habileté  dans 
fon  métier  ^  une  grande  connoifTance 
de  la  Jurifprudence.  C'eft  le  célèbre 
Paul  Zacchias ,  (i)  dont  nous  avons  un 
ample  Recueil  de  toutes  les  Quefîions  de 
Médecine,  qui  peuvent  eftre  traitées 
en  Juftice. 

Que  fî  l'on  demande  l'avis  des  Mé-      H      ^ 
decins  de  nôtre  tems,  je  le  trouve  bien  Suite: 
nettement   marqué  dans   les   différents 
raports  de  ceux  ,  qui  furent  nommez 
dans  l'affaire  fur  laquelle  M.  Arraultïxxt 
confulté  j  &  qui  comme  on  peut  croire^ 
furent  choifîs  parmi  les   plus  habiles  de 
Paris,     Car  ils  s'accordèrent  tous  à  dé-       * 
clarer ,  que  quoiqu'il  n'y  eût  rien  à  de- 
iirer  dans  la  conformation  extérieure  du 
Mari^  néantmoins  ,  comme  ils  n'avoient         . .  ^  .• 

point  = 

"(i)  Zacdûas ,  QuûêJî.  Meâko-tegaL  Lih.  ^; 
Tir.  i.  £m^J?.  I.  &feq.  O-Lib.p.  lit.  5.  2«*j?. 
2.  n,  10.  il.  i/i,&  QttixJ}.  4.  "      •  •-•''  *'». 


point  aperçeù  en  lui  le  %ne  principal 

de  la  virilité,  ils  ne  pouvoient  décider,s'il 

étoit  en  état  de  confommer  le  mariage. 

Je  pourois  joindre  à  cela  Pufage  con- 

^    .J^      fiant  de  tous  les  Tribunaux,  où  ces  for- 

luriipru-  1,    rr  •  1»* 

dencedes  ^^^  d'affaires  ont  coutume   d  être  por- 
Tribu-      tées,   Ôc  qui  fe  font    perpétuellerhent 
naux;        conformez  à  l'avis  des  Médecins     II  y 
en  a  une  infinité  d'exemples  ,  ôc  même 
dans  un  cas  bieii  plus  fort;  comme  quand 
le   fîgne  principal,  dont   on    vient  de 
parler,  fe  trouve  joint  à  la  bonne  confor- 
mation.    J'en  raporterai  la  preuve  ci- 
après;  brfque  je  parlerai  de  la  troifîè- 
me  efpèce  de  reconnoiffance  de  l'état 
du  Mari.     Mais  ce  que  je  viens  de  di- 
re me  paroit  plus  que  fuiïifant  ,  pour 
^  l'éclaircifTement  de  la  Queftion  prefen- 

te  ,  ôc  pour  en  conclure  ,  que  la  vifîte 
de  l'homme,  telle  que  je   viens  de  la 
marquer,  n'ayant  fourni  aiicune  preu- 
ve, ni  de  fa  puiffance  ni  de  fon  impuif- 
fance,il  ne  peut  encore  être  ni  condam- 
né ,  ni  abfous. 
p   ^^g        Dans  ce  doute,  à  quoi  fe  détermine- 
le  Juge      ^^  ^^  J^g^  ^  ^^^  Canons  lui  fourniffent 
doitfai-    deuxvoyes.  L'une  d'ordonner  aiix  Co/î- 
re,aucas  joints  d'habiter  enfemble  trois  ans.  C'efl 
que  le      [q^  difpofition  du  Chapitre  Laudabilem, 
mari  pa-  ci-deffus  cité.     L'autre  ,  de  faire  viliter 
bîencon-  ^a  femme,  pour  reconnokre,  fi  elle  a 
formé.         "  encore 
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encore  fa  Vifginité.  Cette  forme  efi 
prefcrite  par  les  Chapitres,  PropofuiflL 
^.  é'  caufar?!,  14.  au  Titre  De  Probatio- 
7iibus ,  ôc  telle  étoit  audî  la  pratique  an- 
cienne de  VEglife  d'Orient  (1). 

Mais  il  y   a  fur  ce  point  de    grands      57 
conflits  entre  les  JuriCconfultes  5  les  uns  Si  Von 
voulant ,  que  l'on  commence  par  la  vi-  ^^^^  ^^^^^ 
fite  de  la  femme;  les  autres,  qu'on  or-  ^^^^^ 
donne    préalablement    la    cohabitation  ayant  * 
triennale.     Et  fur  ce  dernier  Article  ,  que  d'or- 
ilsne  font  pas  encore  d'accord  entr'eux.  donner Ja 
Car  les  uns  foutiennent ,  que  cette  co-  cohabita-, 
habitation  n'efl  nécefTaire,  que  quard  ^^°.^ 
la  femme   s'eft  plainte   avant  les  trois  jg^^^"^" 
ans  expirez  depuis  la  célébration  du  ma- 
riage; &  les  autres  difent,  que  le  tems 
n'en  court,  que    depuis  l'Ordonnance 
du  Juge;  ou  du  moins  que  cela  eft  ar- 
bitraire» 

Un  Jurifconfulte  moderne  (2)  a  vou-      3^ 

lu  trancher  une  partie  de  ces  diiïîcul-  ,,  ^".^^.^  . 

/  r          ■  1,  1     i.  opinion 

tes  ,  en  lupprimant  tout  d  un  coup  la  de  ceux^ 

vifite  delà  femme,  comme  peu   féante  quiveu- 

en  fa  bouche  ,    &    abfolument  inutile,  lent  abo-; 

Car  félon  lui,  il  n'en  peut  réfulter  au- ^^^  <^^"^ 

cune  certitude   de  la  Virginité  ;  mais  ^^^^^' 

feule- 

(i)  V.  les  preuves ,  qu'en  raporte  Rouillarda 

Reliefs  Forens.  Part,  i.fol.  116,127. 

(2,)  Héricourt  3  Loix  Ecclefiajiiq^ueti  Part.  ^, 
ch.  5.  Art,  4.n.  13. 
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feulement  une  légère  préfomptîon.  D'où 
il  conclut ,  que  cette  formalité  doit 
être  abolie ,  Se  employé  pour  cela  l'au- 
torité de  St.  Cyprien  ,  &  de  St,  Am^^ 
hroife, 
^9  II  n'efl  pourtant  pas  lé  premier,  qui 

Que  cet-  Çq  ç^-^^  efforcé  de  prouver  l'indécence  ^ 
h^eft  ni     ^  l'incertitude  de  cette  vifite.     Antoi^ 
illicite  ni  ^^^  Hot7nan  ^  ÔC  Vincent   T'agereaii   ont 
inutile,     ^ait  à  ce  fujet  une  grande  parade  d'é- 
rudition facrée  &  profane.  Mais  ilsn'eii 
ont  fait  ufage^  que  pour  montrer,  qu'il 
falloit  différer  cette   formalité  le  plus 
qu'on  pouroit  *  c'eft-à-dire  jufques  a- 
près  la  cohabitation  triennale.     Car  ils 
conviennent  l'un  6c  l'autre ,  qu^au  bout 
de  ce  tems  la  vifite  eft  indifpenfable^ 
ment  néceflaire;  malgré  les  beaux  paf- 
fages  de  iV.  Cyprien ,  &  de  Sti  Ambroi" 
fe ,  qu'ils  avoient  eux  mêmes  alléguez^ 
ÔC  qui  en    effet   ne  difent  rien  de  ce 
qu'on  leur  fait  dire.  Ceft  un  fait,  qu'il 
me  paroit  important  d'éclaircir ,  afin  dô 
diiîiper  une  bonne  fois  l'imprefïïon,qu6 
les  pafTages  détachez  de  ces  Pères  ont 
faite    fur  de  bons  efprits   (  i  ) ,  faute 
d*avoir  pris   la  peine  de  recourir  auiC 
iburces* 

Le 

(i)  Entr'autres  le  Dofteur  Gerbals ,  en  fort 
Traité  3  du  pouvoir  de  VEglife  fur  le  marh^e  > 
|?«^.  441.  deTEdir.  de  16^6. 


(  49  )      ^ 

Le  premier  de  ces  Sts.  Evéques  (i)      46 
avoit  été  confulté,  fur  ce  qu'on  devoir  E^plicaj 
faire  à  l'égard  de  certaines  Religieufes  ^^^I".  ^'"^ 
de  fon  Dîocèfe,  lefquelles    éant   con-  ^^  ^^^ 
vaincues  d'avoir  couché  avec  des  hom-  Cypriên 
mes,  ne  laifToient  pas  d'afTurer,  qu'eî-  fur  ce 
les  avoient  confervé  leur  Virginité,  Se  Tujet. 
demandoient  à  le  prouver  par  la  vifîté 
de  leurs  perfohnes.  Il  répondit,  qu'el- 
les comptoient  en  vain  fur  le  fuccès  de 
cette    reconnoilFance.     Car  outre   que 
l'œil  ôc  la  main  des  Matrones  pouvoient 
facilement  fe  tromper  3  Pmnocence  d'u- 
ne  Vierge    fe  perdoit    de  plus    d'une 
manière  :  Nec  aliquà  putei  ,  fe  hac  ex- 
cttfadone  defendi  3  (iuod  infpici  y  Ù  pro^     . 
bari  pojjït ,  an  Virgo  fit,     Quum  &  ma- 
7ÎHS    ohjîetricum ,  U  ocidits  fœpe  faîlan- 
iiir;  Et  ,fi  incorrupia  inventafuerît  Vir- 
go eà  parte  fui ,  quâ  millier  poteft  effe  ^ 
potiierit  tamen  ex  alià  corporis  parte  pec- 
tàjfe,  quce  viû tari  pot efi ,  è'  tamen  infpici 
non  potéfî. 

Tout  ce  qu'on  peut   donc  conclure      41 
dôcepaiTàge,c'eft  que  le  raportdes  Ma-  Q.»'il  ^ 
trônes  n'eftpas  infaillible.     Conclufîon,  orclonné 
que    perfonhe  ne  révoque    en  doute,  j^jj^j"^!^ 
Mais  St,  Cyprien,  avoit  û  peu  intention  lesVifi- 
D  d'abo-  tes. 

(i)  S.  Cyprien,  Epjî.  61.  Ad  Pom^onium 3 
De  Virginihus.  Edit.  cie  Iranieliuk.  C'eft  la  4me 
de  l'Edition  d'Oxford. 
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d'abolir  pour  cela  ces  fortes  de  vilîtes^ 
qu'il  en  approuva  Pufage  par  la  même 
Lettre  ,  pour  un  fyijet  bien  moins  im- 
portant. Car  fur  ce  qu'on  lui  deman- 
doit ,  û  l'on  admettroit  ces  Religieufes 
f  à  la  Communion  ,  voici   quelle  fut    fa 

réponfe  :  ^Quod  Jt  pomitentiam  hujus  il- 
liciti  csncubitus  fui  egerint  :,  &  àfe  i?i- 
vicem  recejferint  ,  infpiciantur  intérim 
Vtrgines  ah  objîetricibus  diligenter.  Et  y  fi 
Vtrgines  inventée  f ne rint  ^  accepta  com" 
muyiicatioae ,  ad  Ecclefiam  admittajitur  ^ 
Ûc.  Si  aiitem  de  eis  aliqua  corruptafue" 
rit  deprehenfa  ,  agat  pœnitentiam  ple^ 
nam, 
2f^  Loin  donc^  que  ^autorité  de  ce  grand 

Conclu-    Saint  foit  contraire  à  la  Vilue  des  fem- 

"°r  ^        mes ,  j'en  tire  trois  conféquences  entié- 
quon  J  c'  f^  r 

doittirer  rement  oppolees.    i.C^ue  cette  viiite^ 

de  Ton  malgré  fon  indécence  ,  étoit  employée 
paflage.  dès  la  primitive  Eglife^  &  par  les  Chré- 
tiens les  plus  rigides,  pour  des  raifons 
affez  légères.  2  Que  malgré  fon  incer- 
ticude  5  la  préfomption  de  Virginiié^ 
qui  en  refulioit ,  l'emportoit  fur  Pap- 
parence  prefque  évidente  de  la  déflora- 
:  lion.  3.  Que  fi  on  a  employé  ce  moien 

-!.  '  pour  des  filles,  qui  par  leur  vie  licen» 
tieuie  ne  meriioient  guères  d'être  aidées, 
à  plus  forte  raifon  doit  on  s'en  fervir  , 
quand  il  s'agit  de  tendre  la  main  à  une 

femme 


(  yi  ) 

femme  vertucufe,  pour  la  délivrer  d*uîl 
péril  éminent  ;,  où  l'expofent  les  appro- 
ches d'un  Mari  impuiirant.  Je  ne  crois 
pas  que  cela  puifTe  être  raifonnablement 
contredit.  ^ 

St,  Amhroife  (i)  n'eft  pas  plus  favo-  Exprca^ 
rable  à  l'opinion  de  ceux,  qui  veulem  tion  d'un 
profcrire  la  vifî;e  des  femmes      Le  faii,  ^luttepaP 
qui  lui  donna  lieu  d'en  parler,  eft  re-  ^5^^^ 
marquable.  ^^^ 

Il  s'étoit  répandu  un  bruit  dans  Vé- 

rone ,  qu'une  Kélig-ieufe  de  cette  Ville,  ^"^"^    . 

^     T    j'  •        '•  L'       ^y        Cette  Vl-r 

îîommee  Indicia,  etoit  accouchée  d  un  ^^^ 

enfant,  qui  avoit  difparu.     Cela  éiant  c^oit 
venu  aux  oreilles  de  Syagrius ,  Evêque  point 
du  même  lieu,  il  voulut  éclaircir  cette  ^tie  or-; 
affaire  ,  &  quoi  qu'il  ne  parut  point  de  ^^^^^^ 
corps  du  délit,  &  qu'il  n'y  eût  ni  Infti-  ^^''^é^'^ 
gantj  ni  Délateur,ni Témoins,,  il  ordon- 
na que  cette  fille  feroit  vifîée  par  des 
Matrones.    Indicia  en  ayant  porté  fes  -  , 

plaintes  à  St.  Ambroife  ,  il  en  fit  une 
forte  réprimande  à  Syagrtiis,  li  lui  re^ 
montra  ,  que  n'y  ayant  ni  preuve  ,  ni 
indice  contre  cette  fille,  il  étoit  injufle 
de  l'obliger  à  fouifrir  ,  fans  néceffité  ^ 
une  infpedion  auili  mortifiante.  D'aiU 
leurs  ^  que  fon  innocence  éiant  manife= 
D  2  fte, 

(i)  S,   Arnbfoifea  Epfl.   46.   feu    Ub.   6:       ■ 
Eftfl,  I. 


iïe ,  il  y  auroit  un  danger  extrême ,  de 
i'expofer  au  rapport  des  femmes,  fujet- 
tes  à  fe  tromper  ,  &  qui  par  leur  impé- 
ritie  pouroient  rendre  fufpeél,  ce  qui 
ne  l'étoit  pas.  Et  qu'ainfi  la  préfomp- 
tion  étant  toute  entière  pour  Indicia , 
laquelle  avoit  vécu  jufqu'alors  fans  re- 
proche, il  y  avoit  lieu  de  la  renvoyer, 
fans  autre  procédure. 

Cette  décifion  eft  digne,  non  feule- 
ment d'un  St.  Evêque  ;  mais  d^un  grand 
Jurifconfulte.     Car  puifqu'il  n'y  avoit 
contre  cette  Réligieufe  ,  que  des  bruits 
vagues,  il  étoit  des  régies  de  l'abfou- 
dre  ;  &   le  parti ,  qu'avoit  pris  l'Evc- 
que  de  Vérone  étoit  d'une  trop  grande 
conféquence,  pour  pouvoir  être  auto- 
rifé.  Autrement,  comme  l'obferve  fort 
bien  i>.  Amhroife ,  il  ne  tiendroit  qu^à 
un  Accufateur ,  de  calomnier  une  fille, 
&  quand  il  manqueroit  de  preuves ,  il 
demanderoit  qu'elle  fut  vifîtée  :   It^qtie 
ergo  liber nm  erit  acciifare  omnibus.     Et 
quum  probatione  deftiterint  ,  patebit  ut 
genitalium  fecretorum  petajit   in/ped-io- 
nem ,  &  addicentur  fe^vper  facra  Virgi- 
7ies  ad  hitjus  viodi  ludibria ,  qua  Û  vtfu^ 
&  auditu,  horrori,  &  pudorijunt» 

C'eft  ainfî,quc  s'explique  avec  gran- 
de raifon  S,  Ambroife  ,  contre  la  vifite 
que  pour  ordonnée  par  Syamus»  Mais  auroït-il 
"^^^^^"^  ^  ^'  décidé 
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décidé  la  mcme  chofe  ,  s'il  y  avoit  eu  juflîfica-^ 
contre  la  Réligieufe  des  preuves  conii-  non  elle 
dërables,  &  que  pour  éviter  fa  condam-  ^^  *^^" 
naticn ,  Se  jufliiier  fon  innocence  ,  elle  ^^^^^  ^ 
eût  demandé  d'être  viiîiée  ?  Nullement;  y£iiQ. 
&  il  nous  en  fournit  la  preuve  dans  la 
même  Lettre.     Relinqua-miis  illïs ,  dit-il^ 
fi  qtice  gravi  h  us   appétit  ce  calumniis ,  op* 
prejpe  tejlimoniif  ,  ftrangulata  argument 
tis  ,  ad  id  confugiiint ,  ut  fe  ojferant  in* 
fpeElionij  quo  corporif  probetur  cujîodia, 
fi  tamen  deprehendi  potejî.     Ce  langage 
fait  bien  voir,  qu'il  ne  croyoit  pas  l'é- 
preuve de  la  vifiie  plus  afTurée,  ni  moins 
indécente  dans  ce  cas,  que  dans   l'au- 
tre. Mais  s'il  l'autorife  en  celui -ci,  c'efl; 
à  caufe  qu'elle  y  eft  abfolument  nécef- 
faire  pour  la  juftification  de   Taccufée. 
D'où  l'on  doit  juger ,  que   s'il  eût  été 
confulté  fur  le  cas  de  la  femme  mariée, 
à  un  impuiflant ,  il  ne  lui  auroit  pas 
refufé  les  mêmes    fecours  ;  puifqu'elle 
n'eft  pas  moins  forcée  à  s'en  fervir,  pour 
prouver  fa  Virginité,  &  la  mettre   en 
feureté. 

On  tâche  donc  inutilement  d'afFoiblir      \1   ^^ 
la  décifion  des  Décr étales ,  qui  ont  or-  ^^q!^^ 
donné  la  vilite  de  la  femme  dans  les  former 
procès  d'impuifTance ,  par  l'autorité  de  aux  Dé- 
St  Cyprien ,  &  de  St.  Ambroife,      Leurs  crètales^ 

principes,  &.  ceux  des  Saints  Pontifes ,  ^"^  ^^' 
^         ^  j3  '  ^^  donnent 
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fa  vîfîte    ^e  qui  les   Conilitutions   Canoniques 
^e  la        Çq^^  émanées  ^  n'ont  rien  de  contraire, 
^emme,     j^^^  ^^^  ^  j^^  autres  n'ont  point  i^no- 
.  ré  fans  cloute,  combien  il  écoit  trifle  à 

nne  Femme ,  de  i'ubir  cette  épreuve^  & 
à  un  Juge  d'Eglise  de  l'ordonner.  Mais 
ils  onc  compris  aulîi,  que  toute  morti* 
'  fiante  qu'elle  eft,  on  ne  peut  s'empê- 
cher d'y  recourir  dans  les  cas  ^  où  elle 
cft  nécelTaire.  Or  on  ne  peut  douter^ 
qu'ils  n'ayent  été  Juges  légitimes  de 
cette  néceflité  dans  les  affaires  Eccle- 
fîaftiques.  Se  qu'ainfi  l'on  ne  doive  s'en 
raporter  à  leur  déciiîon. 

^  t  Je  fçais  bien  ,  que  l'incertitude   de 

De  la  "^      /^  r        '     1  j     t       r 

préten-     Ç^^^^  épreuve  a  trape  de  grands  Jurii^ 

due  ir-     confultes  ,  ôc  fur  tout   Mr.  Cujas  ,  (  i  ) 

certitude  qui  a  dit  :  An  Jït  Virgo ,  ejî  in  dijflciliy 

de  cette    ac  penè  impojjibili ,  nec  hujits  rei  ufquam 

Viiite.        legr^itur  ohfi^tricihiis   àelatiim  arhitrhtmc 

Mais  il  fe   trompe  fur  ç^  dernier  fait^ 

comme  on  vient  de  le  voir  par  les  paf- 

^ages  formels  de  St.  C  prien  ^  &  de  Sto 

jlmbroife.     Il  paroi  t  mêm.e  par  l'exem- 

p-e  ,  que  j'ai  raporté  en  la  Préface  n,  20. 

Ôc  par  ce   qu'en  a  dit  le  dod:e  Selden, 

5;     ;       (2)  en  l'un  de  fes  Ouvrages,  que  cette 

"'-  ■  ^  manière 

'    •-  (i)  Cujasj  Obferv.  Lib.  17.  Cap.  27.  &  in 

Caf,  ^'Cnult.  '^xtr.  de  Frigid. 
'      :  '  (2-)  Selden ,  Uxor.  Hebraïc.  Lib.  3.  Caj^.  1. 
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înanière  de  reconnoitre  la  Virginité  n'é- 
toit  pas  moins  en  ufage  parmi  les  Juifs, 
que  parmi  les  Chrétiens. 

Pour  ce  qui  e(t  de  la  prétendue  im-      45» 
polîibilitë  de   découvrir  la    vérité    par  Y^ï"!'^- 
cette  vifite  ,  Mr,  Cujaf  ne  l'a  fondée ,  ^^  ç.^ 
que  fur  le  fentiment  particulier  de  quel-  j^^  fur  ce 
ques  Médecins.     Et  il  faut  bien,  qu'jl  point, 
ne  leur  ait  pas  ajouté  une  foi  entière, 
puifque  dans  un  autre  endroit  il  a  dit , 
(i)  qu'en  de  certains  cas  on    peut  fur 
ce  point  s'en    raporter  au   raport   des 
Matrones  :    Verum  huic  ratione  proban- 
dce  Virginitatis  locus    efl ,  fi  non   7nulto 
poft  contraElum    matrimoniuîn    c^ueYatiir 
puella  de  inihecillitate  viri.     Comme  lî 
les  traces  de  la  Virginité  difparoifToient,         ^  -  " 
à  mefure  que  le  mariage  s'éloigne. 

Quand  les  Sts,  Pontifes  ont  formé  fur      ^o 
cela  leurs  Décifîons,  il  ne  faut  pas  croi   Fonciè- 
re, qu'ils  l'ayent  fait  fans  confuUer  les  ment  des 
plus  habiles  Médecins  de  leur  tems,  &  ■^i^^^^^Ji 
fans  fe  faire  inftruire  du  fond  ,    qu'on  ^^^^^^^ 
peut  faire  fur  ces  fortes  de  raports.  Ils  ^jonné  la 
fçavoient  comme  nous  ,  qu'il  n'efl  pas  viiite. 
impolfible  d'y  êire  trompé,  «Se  ils  avoient 
fins  doute  lu  dans  la  (2)  compilation 
D  4  des 

(i)  Cujas  3  In  Cap.  Profofuijîi  4.  Extr,  De 
Frigid. 

(z)  CiîM.4.  Cauf.  17.  Quajl.  i. 


t^es  anciens  Canons  ce  trait  de  St»  Cy-^ 
prieyi ,  dont  fa'i  déjà  parlé ,  &  qu'on  re- 
lève tant  :  Objîetricum  manus ,  &  oculi 
fcepe  falluntur.     Mais  ils  ont  jugé,  que 
.       puifque ,  fuivant  le  plus  gjrand  nombre 
des  Gens  du  métier ,  la  Virginité  a  des 
fîs^nes  tout  au  moins  probables  ,  ils  fuf- 
ffoient  pour  la  faire   préfumer  en  fa- 
veur de  la  Femme ^  quand  le  Mari  ne 
.    prouve  rien  de  fa  part.     Car  dans  une 
matière  conjefturale^  il  faut  bien  fe  con-? 
tenter  de  prefomptions ,  fuivant  le  cin- 
quième des  principes,    que   j'ai   établi 
au  commencement  de  ce  Traité;  pour- 
vu qu'elles  fe  trouvent   autorifées  par 
les  Loix. 
De  quel-        ^-^   ^^   ^^^   quelques  Anatomifles 
ques  A-   niodernes,  (i)  s'imaginant  être  plus  ha- 
natomi-    biles  ,  que  leurs  devanciers ,  auront  a- 
ÛQSy  qui  vancéj  qu'il  n'efl:  pas  polîible  ,  déjuger 
crcyent    p^r  l'infpedion  ,  fi  une  fille  eft  Vierge^ 
^euffer-  ^"  "°"  '  ^^  huàï^  donc    effacer    d'un 
vir  pour    ^"^^  ^^^^^  ^^^  Loix ,   qui   ont    décidé  le 
recon-      contraire.     Il  faudra  déformais ,  que  les 
noitrela    Ofîçiaux  fa/Tent  un   Cours  de  Médeci- 
Virgini-   ne ,  &  qu'ils  afiiflent  à  la  diffedion  des 
— *  Corps  humain"?.     Il  faudra  enfin  ,  que 

les   Chefs   de   l'Eglife   réforment  leurs 
Loix^  &  leur  pratique  Judiciaire  fur  les 

idées 

(  I  )  Pinzus  5  De  Nous  Virginitatis  3  &  qucl« 
ques  autres. 
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idées  creufes  de  ces  nouveaux  Philofo- 
phes.  Ce  n'eft  pas  ainfî  qu'en  ont  rai* 
îbnné  dans  tous  les  tems  les  Gens  fages; 
ôc  Ton  en  peut  juger  par  ce  beau  trait 
êeCiceronÇ^ï'):  ^mm  de  religione  agitur, 
T.  Coruncanium ,  P.  Scipionem  ,  P.  Sca^ 
volam ,  Pontifices  Maximos  ,  non  Zeno^ 
nem  ^  aut  Cleanthem^  aut  Chrifippiim  fe- 

D'ailleurs,  pour  changer  la  pratique      î* 
ancienne  de  l'Eglife,  il  feroit  neceiïai-  Qpçleur 
re  que  ces  Novateurs  fifTent  convenir  ^^^^^^^l 
toutes  les  Ecoles  de  Médecine  de  leurs  ^^ung. 
principes.     Sans  cela  je    demanderois  ment  re- 
volontiers ,  furquoi  ils   veulent,  qu'on  jette  pat 
les  en  croye  plCiiôt,  que  le  refte  de  leurs  lesMè- 
confrères  ?  Eft  ce  aux  Juges  à  prendre  ^^^ms, 
parti    entre  ces    opinions   différentes  ? 
Sont-ils  obligez  d'en  fçavoir  plus,  que 
ce  Sçavant  Médecin  Zaçchias  ,  (2)  qui 
après  avoir  difcuté  les  raifons   de  ces 
Do6teurs  modernes ,  &  les  avoir  même 
éprouvées  pour  la  plus  grande  partie  , 
ne  laifTe  pas  de  conclure,  que  s'il  n'y  a 
point  de  fîgnes  indubitables  de  la  Vir- 
ginité ,  il  y  en  a  du  moins  de  certaines 
marques,  qui  fe  trouvant  ralFemblées 
peuvent  palier  pour  évidentes  ;     Hœc 

omnia 

(i)  Ciceron,  DeNatur.  Deor.III.  ^. 
(i)  Zaçchias,  Qutefi,  Medico^Legal,  Lib,  4. 
rit,  z.  Quajî,  I.  O-  2i^fi,  z.n.9' 
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e?nnia  Jîgna,  ftmul  confptrantta  ^  întegrct 
T^irginitatis  evidentem  conjeBiiraîn  prêc- 
hent.    Sommes  nous  plus  habiles,  que 
les  Srs.  Héquet  ôc  Litre  ^  fameux   Mé- 
decms  de  Parir  ,  lefquels  trouvant  des 
marques  de  viriliié  douteufes  en  la  per- 
fonne  d^un  Mari^  qdi  étoit  il  n'y  a  pas 
iongtems  accufé   d'-mpiiilTance ,  décla- 
féreni  par  leur  raport,  (i)  ainfi  que  les 
Chirurgiens ,  dont  ils  étoieni  accompa- 
gnez; que  pour  être  en  état  d'en  juger, 
il  ferait  à  propos  de  vifiter  la  Da7?ie  fa 
Femme  l  Preuve  invincible,  que  les  uns 
&;  les   autres  n'ont   pas   regardé    cette 
vifîte   comme    entièrement    incertaine; 
&  qu'aucun  d'eux  n'a  déféré  à  l'opinion 
nouvelle  de  quelques  particuliers. 
Kécelîi»        ^^  ^^  abrogeoit  l'ufage  de  viiiter  les 
i-é  de        Femmes  en  de  certaines  occaflons  ,  où 
confer-     en  feroient   de  faintes  Vierges  ,  qui  fe 
verTufa-  trouvant  accufées,  &  même  preiTées  par 
gedecet-  ^^^  indices  violens,  d'avoir  mal  gardé 
en  divers  le  Vœu  de  Virgmite,  n  auroient  d  au- 
cas.  tre  refTource  pour  fe  juftiher ,  que   la 

yifîie  ,  qui  eft  le  cas  oii  St,  AmhroiCe 
veut  qu'on  la  permette  ?  Que  feroient 
d'honnêtes  filles  ,  qui  ont  eu  le  malheur 

d'être 

(  1  )  Ces  Raports  (ont  inférez  Atc^s  les  Fa- 
dums  de  M.  Bégon  ^  pour  Made.  de  G.  .  .  .  qui 
ont  été  imprimez  plus  d'une  fois. 
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3*étre  ravies  contre  leurgrë^  &;  qui  de- 
mandent à  prouver  la  confommation  du 
rapi  ,  par  l'infpedion  de  leurs  pcrfon- 
îles  ?  Qu'auroient  fait  enfin  ces  deux 
Demoifelles  de  Paris  ^chés  qui  s'étoient 
îenuëç  en  1560.  diverfes  aiïemblées  de 
Cah'ini/îes,  dans  lefquelles  on  les  accu- 
fa  de  s'être  abandonnées  à  la  lubricité 
de  quelques  hommes  de  leur  Sede  f 
Touce  l'animofité  du  Parti  contraire  ne 
pût  empêcher,  qu'elles  n'obtinffent  du 
Parlement  la  permiflion  de  fe  juftifier 
par  cette  épreuve  (i)^  &  par  la  même 
raifon  la  Cour^  par  Arrêt  du  20.  Août 
1^04.  (2),  confirma  la  vifite,  qu'une 
Fiancée  avoit  demandée  qu'on  fît  de  fa 
peifonne,  pour  prouver  la  fauiïeté  de 
ce  qu'avoit  dit  fon  Fiancé  ,  qu'il  avoit 
eu  avec  elle  des  habitudes  criminelles. 

S'il  y  a  du  rifque  dans  cette  épreuve,      ^4 
on  doit  convenir  qu'il   eft  tout  entier  ^^  ^^^ 
du  côté  des  Femmes.     Car  puifqu'il  efl  5"!    ^• 
dit-on.  Il  difticile  de  reconnoitre  la  Vir-  /îtetom- 
ginité  j  puifqu'il  faut  le    concours    de  be  partf, 
tant  de  circonflances,  pour  la  faire  feu-  culiére- 
lement  préfumer;  puifque    fouvent  la  i^^ent  fur 
main  même,  qui  eit  employée  à  l'txa-  ^^I^em- 
miner ,  la  fait  évanouir  ,  dum  infpicit  ^  "^^' 

pe-/' 

(i)  Reze  ,  Hiji.  Ecclefiafiiqney  Tom.  i.  p^^. 

(z)  iQÏQUSpQtiaJl,  illuJîr.ch.Ss. 
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perdidit ,  fuivant  St.  Auguflin ,  (  i  )  la 
îailbn  veut  que  dans  le  doute  on  inter- 
prète tbut  contre  la  perfonne  vifitée. 
Or  il  n'y  a  guêres,  que  l'innocence,  qui 
ait  l'audace  de  fubir  un  pareil  examen, 
uhi  non  folum  verecundice  difp^ndio,  fed 
etiam  objietricis  periclitatur  judicio,  com- 
De/arti-  ^^  ^^  ^^^  élégamment  St.  Ambroife,  (2) 
fîces,  \Jon  me  dira  fans  doute  ,  qu'il  y  a  des 

dont  elle  remèdes  pour  réparer  la  perte  de  la  Vir- 
peut  fe  ginité,  <5c  qu'il  s'eft  trouvé  des  Femmes 
^^^^^  *    aiïes  effrontées ,  pour  fe  prefenter  à  la 

\^^1^  ^  vifite  ,  tandis  même  qu'elles  étoit  grof- 
tromper    ^  .    ^  y    rr        ch  /■  x 

les  Ma-     '^^>  ^'^^^  ^^^  raiiure  Tagereau.  (3) 
troncs.  Mais  je  répons  ,   qu'il  n'y  a  que  les 

^      ignorans  ;,  qui  puifTent  s'y  laiOér  attra- 
îlya  Iqs  P^ï"'  Car  outre  la  précaution  ordonnée 
moyens    par  les  Canoniftes  ^  <5c  raportée    par  le 
feursde    même  Auteur,de  faire  baigner  les  dem- 
ies de-      j^^gj  avant  ces  fortes  de  vifites^  on  trouve 
dans  (4.)  Zacchias  ,  6c  dans   tous    les 
Médecins  ,  plufîeurs  moyens ,  qu'ils  af- 
furent  être  infaillibles  ,  pour  découvrir 
ces  fortes  de  fourberies ,  lefquelles  ne 
fervent  qu'à  couvrir   de  confuiion   les 

Fem- 

(i)  St.  Auguftin,  De  Cwit.  Det  >  Uh  1, 
Caf.   18. 

(i)  S.  AmbroUê  ,  Epi/?.  Su^r.  Cit. 

(3)  Tagereau,  De  Vlmjui^ance ,  Chaf.  4. 

(4)  Zacchias  ,  Quxfi,  Medico-Legai.  Lib,  5. 
Tiu  a.  Quafi.  7. 


(6i  ) 

Femmes,  qui  les  ont  mifes  en  œuvre.  ^7 

Gardons  nous  donc  bien  ,  de  vouloir  Enfin  les 
nous  ériger  en  Réformateurs  des  Loix.  '"ailleurs 
Ceft  pour  les  fuivre ,  &  non  pour  les  ^^^^^^^ 
abolir  ,  qu'ont  été  établis    les   Juges,  j^gs  a- 
Leur  confcience  ne  rifque  jamais  rien  prouvent 
à  s'y  conformer ,  quand  même  ils  y  trou-  la  vilîtCi 
veroient   quelque    défaut,      La  raifon 
eft,  que  fuivant  nôtre  premier  principe, 
ils  doivent  ']ugev  no7ifiiofenfu  ,fed  Ca^ 
nonii7n  aucloyicate.     Or  ce  feroit  don- 
ner tout  à  fon  fens,  que  de  réfuter  la 
vifite  de  la  Femme  dans  le  cas,  où.  l'E- 
glife  l'ordonne,  ôc  où  les  Cafuifles  les 
plus  révères  Taprouvent  (i). 

D'ailleurs  cette  formalité  fe  pratique      58 
dans  tous  les  Tribunaux  Ecclefiaftiques,  Et  la  Ju- 
non  feulement  d'Italie,  d'Efpagne  ,  6i  ^^^^"- 
des  Pais -Bas;  mais  encore  de  ce  Roi-    n"^^  ^ 

r-^,    n  r  '  ■  elt  con- 

aume.  C  elt  un  tait  trop  cer  ain  pour  fo^-me. 
nous  arrêter  à  le  prouver.  Ainfî  l'opi- 
nion contraire  eft  un  paradoxe  5  qui 
n'auroit  pas  dû  être  avancé  dans  un  Ou- 
vrage deftiné  à  nous  inftruire  des  Loix 
Ecclefîaftiques. 

Relie 

(1)  Conférences  Ecclefiaft.  de  Paris  fur  le 
Mariage  3  Tom.  5.  Liv.  5.  Confér.  5.  Parag.  4. 
hag.  178.  Gerbais,  Du  pouvoir  de  FEglife  ,  & 
des  Princes  fur  le  Mariage  p  ^ag.  440.  Edit.  de 
J696.  Voyez  aulîi  Gonzalez,  in  f<ïp.  4.  Hxtr. 
De  Probat. 


Silaco-  Refte  à  examiner^  fi  la  vifite  de  îa 
habitatiô  Femme  doit  être  fufpenduë  jufqu^après 
trien.doit  la  cohabitation  triennale.  Mais,  pour 
précéder  fe  de'terminer  fur  ce  points,  je  crois  qu'il 
îa  vif  de  £^y^  diftinffuer  trois  cas. 
la  Feme*  ° 

60 
Cas^oùle  t       Tiir  r  ^        '  ?-î 

mari  veut  ï-  ^^  ^Vlari  peut  louterLir ,  quil  a 
prouv.  la  confommë  le  Mariage  ,  6c  demander  que 
côfomat.  le  fait  foit  vérifié  par  la  viiite  de  ia 
du  Mar.  Femme. 

par  i  inî- 

ped.  de 

là  Ferlie.  ,,  ,.  ,.,     rj  '  i 

^j  2.  11  peut  dire  ,  qu  il  elt  en  état  de 

imeCas,  le  confommer;  &  que  s'il  ne  l'a  pas  en- 
où  il  a-     core  fait^  c'eft  à  caufe  de  quelque  ma-^ 
^^j;^        ladie,  d'une  abfence^  de  quelque  amou- 
quilne^   rené  ,  ou  autre  caufe  pareille.     Il  peut 
iommé     ^^fn^  alléguer  la  foiblflfe  d'un  â^e  en- 
quoiqu'il  core  tendre,  &  fe  prévaloir  de  l'exem- 
puilî'cle    pie   d'Alexandre   le    Grand,    (i)    qui 
faire.        dans  fa  jeuneffe  fe  trouva  dit-on,  im- 
puilTant  auprès  d'une  très  belle  Cour- 
tifanne.     A  l'aide  de  ces  excufeS;,il  efl 
en  droit  de  demander  de  tems ,  pour  fa-* 
tisfaire  aux  devoirs  du  Mariasre. 

2  me  Cas.  rr  %  r  - 

oùilaf-         3-  ^^  P^^^  amrmerla  conlommation^ 

iîrme  lîm  mais  fans  requérir,  que  la  reconnoilTan- 

plement    ce  en  foit  faite  par    l*infpedion  de   fa 

lacôfom.  Femme. 

manon 

du  mar.  ^^^  Atîiénée^  Uh.  10.  Of .  lo.^ag.  45  5. 


(  ^3  )  '^î 

Au  premier  cas ,  il  ne  faut  pas  héfi-  ^^  |^^  ^ 
ter  de  faire  procéder  à  cette  vifîte.  La  Femme 
raifon   efl;  que  fî  la  Femme  n'y  cil  pas^  doit  pré- 
reconnuë  yierge^la  confommaiion   eft  céder, ii 
prouvée  ,  &  par  conTéquent  le  procès  Je  MaH 
terminé ,  fuivant  le  fentiment  des  meil-  ^^  ^""^^"^ 
leurs    Canonises  ,  enir'autres   de   Soto  prouver^ 
[  I  ] ,  &:  de  Cabajfut.  la  eon- 

*  fbmatio. 

Si  on  en  avoit  ufé  ainfî  dans  le  fa-      ^^4 
meux    procès  du  Marquis    de  Langey,  Et  |î  ello 
dont  les    circonflances  font    raportées  je^onnud 
au  Journal  du  Palais  [2],  il  n'auroit  pas  Vier«^e> 
eiTuié  la  honte  ôc  l'mfamie  ^  d'être  de-  elle  doit? 
cîaré  impuiiTantj  après  avoir  confomm.  ^^^le  àe-*. 
fôn  mariage.   Car  par  le  procès  Verba)  ^°"i^J 
de  vifite  de  la  Dame  fa  Femme,  il  pa-  n^j^^de^" 
roiflbit  qu'elle  n'étoit  plus  Vierge.    Et 
la  demande  imprudente  Se  furabondan- 
te  du  Congrès ,  que  fit  ce  Mari  malcon- 
fèillé,ne  devoit  point  engager  les  Ju- 
ges ;,  à  lui  en  faire  courir  le  rifque  fans 
néceflité. 

Aullî  le  Parlement  de  Paris  ,  qui  a-      '^^ 
voit  rendu  ce  Jugement,  ne  tarda  pas    ^I^^qç^ 
à  en  fentir  les  Conféquences,  Cela  p.  -  ^^^^^1  re^ 

rut 

[  I  ]  Soto,  In  IV.  Sentent.  Dijl.  34.  QuûéJî.  i. 
Art.  2.  Conclus,  i.  Caballut ,  Lih.  3.  Cap.  25.  n. 
20.  V.  aii/li  Ma(cardus  j  De  Probat.Concl.  311. 
n.  6.&  Concl.  Siy.n.^.  15. 

[2]  Journal  du  Palais  ^  Tom,  J.p.  ;.  £dit.  4. 
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fufehvU^^^  dans  une  Caufe  ,  qui  s'y  prefenta 
fne/dyz  peu  après,  [i]  Un  Mari  accuCé  d'im- 
abus.        puifTance  ayant  été  vifité  ,   ôc  trouvé 
bien  conformé,  avoit  demandé,  que  fa 
Femme  fût  vifité e  à  fon  tour.  UOjficial 
de  CoHta?icef  ,  fans  s'arrêter  à  cette  de- 
■ï-  mande,  avoit  ordonné  que  les  Parties 

en  viendroient  au  Cofigrès  ;  Procédure  , 
,  qui  n'avoit  point  encore  été  abolie  au 

Parlement  dé  Taris.  Le  Mari  en  a- 
yant  interjette  apel  comme  d'abus  ,  la 
Cour  par  Arrêt  du  7.  Juin  1674.,  ^^ 
■  .  déclarant  le  Jugement  abulif ,  renvoia 
les  Parties  par  devant  rOfficial  de  Coii" 
tances  y  autres  que  celui  dont  étoit  apeî^ 
pour  y  être  procédé  fur  la  demande  en 
diiïblution  de  mariage.  En  quoi  elle 
jugea  tacitement  i  que  l'Official  auroit 
dû  ordonner  la  vifite  de  la  Fem.me^  fui- 
vant  que  l*obferva  judicieuferrlent  Mri 
V  Avocat  Général  de  Là  Moignon  en  fes 
ConclufionSé 
^^  Hotman  [2],   Tagereait   ôc  Chemi  né 

Suite.  fé  font  donc  pas  expliquez  fur  ce 
point,  avec  affez  d'exaditude^  quand  ils 
ont  foûtenu  indillindement,  que  la  vi-- 

fité 

[i]  Le  même  Journal  Tom.  5. p.  4<5"(5'.6^47^ 
Soëfre,  Tom.  2.  Cent.  4.  Cha^.  80. 

[2]  Hotman,  Opifc.  î?,  2,12.  &  fttiv.  Tage- 
reau ,  Chaf.  5,  4,  5,  f^.  Ciienu ,  fur  le  Regle-^ 
ment  des  O^cialifez^^ag.  40^ 


lîte  de  la  Femme  ne  devoir  être  ordon- 
née qu'après  la  cohabitation  triennale; 
Car  cela  eft  bien^vrai,  lorfque  c'eft  la 
Femme ,  qui  demande  la  vifîte  de  fa 
perfonne,  afin  de  prouver  rimpuiflancé 
de  fon  Mari;  qui  eft  le  cas,  que  ces 
Auteurs  ont  eu  feulement  en  vue.  Mais 
il  en  doit  être  autrement,  lorfque  cette 
vifîte  eft  demandée  par  le  Mari ,  pour 
y  trouver  àti  preuves  de  la  confom- 
ination  du  Mariage,  comme  en  refpèce 
de  l'Arrêt  de  1674.  ^^^  vi^r\t  d'être 
cité.  Car  puïfque  la  cohabitation 
triennale  doit  être  refufée,  fuïvant  les 
Arrêts  raportez  par  Me.  Charles  Fevrèt 
(i),  lorfque  par  l'infpeélion  de  l'hom- 
me fa  frigidité  eft  plemement  avérée,  il  ', 
s'enfuit  qu'elle  feroir  abuiîvemenL  or- 
donnée,  lorfque  par  l'infpedion  de  la 
Femme  on  peut  être  aifuré  de  l'mjufti- 

ce  de  fa  plainte. 

^  67 

T         •  r         j  .     Du  ca§ 

Je    viens   au    lecond   cas  ;    Içavoir  où  le 

quand  le  Mari  qui    fe  dit   puiilant  a-  Marî^quî 

voue   qu'il  n'en  a   donné  aucune  mar-  fèdirpuIC 

que  à  fa  Femme.     Alors  il  faut  diltin-^^°^^ 
^  neantm. 

guer.  n>3voir 

pas  con-] 
Si  les  Mariez  n'ont  point  habité  en-  fommé. 
femble  le  tems  de  trois  années,  on  doit      <^8 

E  levr  La  coha- 

bitation 
(i)  Fcvrec^  De  l'Abus,  Liv,  $,çh.  4.  n.  il.  doit  é^xç 
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ordon-^    leur  ordonner  d'achever  encore  enfem- 
n£e,&co>  y  g.  jç  ^çjf^g  jg  ^g  terme  ,  qui  a  été  ac« 

"^^^'  cordé  aux  Maris  par  ia^Novelle  22.  de 
Juiiinien  ;,  au  iieu  des  deux  ans.  qu'il 
leur  avoit  otroyez  auparavant.  La 
raifon  qu'en  apporte  cet  Empereur,  efl: 
remarquable  :  EdoEli  namque  fumus  ex 
iîs  ,  qi{ce  ante  hcec  provenern^it ,  cjiiofdam. 
ampîius  ^  quàm  bienniitm  temporis ,  non 
valentes ,  pojïeà  poteyites  ojîenfos  mini- 
Jîrare  filiorum  procreationi,  II  a  donc 
décidé,  qu'il  ne  falloit  pas  un  moindre 
tems  ,  pour  éprouver  la  valeur  d'un 
Mari  ;  &  cela  (e  trouve  confirmé ,  non 
feulem.ent  par  trois  Décrétâtes  au  Ti- 
tre ,  De  Frigidis  ,  &  par  le  fentiment 
unanime  des  Douleurs,  (i)  mais  encore 
par  la  pratique  des  Tribunaux  Eccle- 
'  fîaflîques  ,  (2)  tant  François  qu'Etran- 
gers. A  l'égard  de  la  vifite  de  la  Fem.- 
me,  il  feroit  ridicule  de  l'ordonner  en 
-  ce  cas;  puifqu'elle  doit  être  préfumée 
i   ,      Vierge,  quand  le  Mari  convient    qu'il 

r     n'a  pas  confommé  le  Mariage. 
''  V5>  Quelques  perfonnes  ont  voulu  foû- 

Que  l'u-  tenir 

fagedela 

Cohabi-  ^  j  )  ci^gnu  ,  fur  le  Règlement  des  Officlaîî- 

-  ■.  ..        ïez,  fag.  40.  Fevret  5  De  l  Abus  y  Liv.  5:.  ch.  4^ 
...       n.  II.  12.  Mafcardus,  De  Probat.  Concl.  Ui?-  n. 
S.&feq. 

(z^  Capell.  Tholof.  Decif.   381.  Rota  Decîf 
7.  14.  €^  ^  r    ad  Calcem  Zacchix. 


■'V9^i 
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tenir  à  la  vérité  ,  que   la   cohabitation  nation  n'a 
triennale  étoit  hors  d'ufage  en  France;  P^^"^  "^ 
fe  fondans  fur  quelques  Arrêts  du  Par-  t^'^v^n 
lement  de  rans,  raportez  par  Chopin  ,  gg, 
(i)  &  par  Févret,  &  fur  un  pafTage  d'A- 
lexandre de  la  ChalTagne,  en  fes  Para- 
titles  fur  les  Décré^.ales,  où   il  dit:    In 
ufuejî,  no7î  expeElari  trienmim,    Sedfi- 
mul   at<iue  confiitit ,  virH?n  non  ejfe  pa* 
rem  nuptiis  peragendis ,  matrimonii  ju- 
ra Statim  refolvantur'^  &  ita  conftituit 
Senatus  Parifienfis  ifc. 

Mais  l'on  voit  par  ces  autoritez  me-      ^^ 
mes,  que  ïi  la  cohabitation  triennale  a  Expl'ca- 
cté  déclarée  abufive,  ça  été  dans  des  cas,  tion  de- 
où  rimpuiiïance  du  Mari  éiant  certaine,  q^^elques 
il  étoit  abfurde  d'ordonner  une  preuve,        '^^  ^ 
qui  ne  pouvoit  réuflir.  D'ailleurs  ç'au-  femblent 
roit  été  contrevenir  aux  Canons,  qui  nt  contrai- 
î'ordonnent  qu'en  cas  de  doute   fur  la  res. 
frigidité  du  Mari  :  (2)  Si  Frigiditas  prius 
probari  7ion  poffît. 

Si  l'on  excepte  ce  cas,  êc  celui,  où      71 
la  virilité  du  Mari  efl  parfaitement  proo    J^^^^?^^^ 
vée  par  l'infpedion  delà  Femme,  il  p.v   ^Tibu^^^ 
roit  indifpenfable  d'ordonner  la  coha-  y^^y^. 
E  ^  bita- 

(i)  Chopin  ^  Polit.  S acr.  Lih.  t.Ttt.j.n.  21. 
Fèvret,  de  l'Abus,  Liv.  5  ch.  4.  n.  11.  Chaflkn. 
Paratifl.  in  Tit.  De  Frigid. 

(î  )  Ca^.  Laudabilem.  j.  De  Frigid. 


(68) 

^.,^  -  bitation  de  trois  ans.  Tel  eft  Pufage 
l  ]:  des  Parlemens  de  Provence  ,  ôc  de  Dau- 
phiné,  fuivant  Boniface(i).  Et  l'on  afTu- 
re  (2)  qu^en  1634-.  quelques  Avocats 
du  Parlement  de  Paris  ayant  mis  en 
quefiion ,  fi  dans  d^autres  circonflances 
J  Pufage  de  cette  cohabitation  étoit  abu- 

fiï,  l'iiiuftre  Mr.  BigiiOn  Avocat  Géné- 
ral, s'éleva  contre  cette  propoiition,  & 
fît  juger  le  contraire.  Aulli  Me. Louis 
de  Héricourt,  en  Tes  Loix  Ecclefiatiques, 
(3)  met-il  cette  formalité  entre  celles  ^ 
qui  s'obfervent  parmi  nous. 
72.  Je  trouve  neantmoins  dans  le  Recueil 

D'un       de  Soefve  (4)  un  Arrêt  du  même  Parle- 
Arrt'tae    nient  du    13.  Août  1^)4,8.  qui   femble 
1548.  qui  contraire  à  ces  principes*  CaruneFem- 
«r^.ro,-     nie,  après  trois  mois  de  Mariao;e,  s  e- 

COntrai-  f-  ,       i,-  -rr  1     ^        nyr 

je  tant  plamte  de  1  impuiilance  de  Ion  Ma- 

ri ,  ceux  qui  le  vifiterent ,  raporterent 
qu'ils  n'avoient  trouvé  en  lui  aucun  fi- 
gne  apparent  d'Impuiffance.  La  Fem- 
me dt:  ia  part  fut  reconnue"  Vierge  /  <Sc 
fur  cela  le  Juge  ordonna,  que  les  Par- 
tics  en  viendroient  au  Congrès  dans  trois 

mois, 

(  r  )  Boniface,  Tom.  i.  Lip.  j.  Tir.  6,  ck.  1.2; 

(2)  Bégon  3  ze.  Riflique  ^our  Madame  di* 
G.  .  .  .  pag.  10.  Edit.  in  Fol. 

(3)  Hericourt^  Loix  Eeclef.  Part.  5.  ch.^  $, 
An.  4  n.  14. 

(4)  Soëfve^  T«m.  I.  Ce«r.  2.  c/î.  ^5. 
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mois,  paffé  lequel  tems  dès  à  prefent 
comme  dès  lors,  il  feroit  permis  à  la 
Femme  de  fe  remarier.  Le  Mari  due- 
ment  fommé  de  venir  au  Congrès  dans 
le  tems  prefcrit,  n'ayant  point  compa- 
ru ,  fept  mois  après  fans  autre  forme  de 
procès  la  Femme  avoit  convolé  à  des  fé- 
condes noces.  Le  Mari  en  appella  com- 
me d'abus.  Mais  il  en  fut  débouté.  En 
quoi  la  Cour  femble  avoir  jugé ,  que  le 
*triennmm  n'étoit  pas  néceifaire.  Mais 
elle  fe  détermina  apparemment  fur  la 
Contumace  du  Mari ,  &;  fur  la  bonne  foi 
de  la  Femme,  qui  avoit  fuivi  à  la  Let- 
tre la  permilîion ,  qui  lui  avoit  été  don- 
née par  une  Sentence  ,  dont  il  n'y  avoit 
point  d'appel,  &i^qui  avoit  eu  deux  cn- 
fans  de  fon  fécond  Mariage.  Cependant 
les  Conclufions  de  Mr.  l'Avocat  Général 
Talon  furent  contraires  j  &  bien  des 
gens  trouveront  peut  être  ,  qu'il  eût 
été  plus  régulier  de  les  fuivre. 

Le  feul  inconvénient  de  la  cohabita-      ^5 
tion ,  eft  d'oblieer  une  Femme  à  retou**-    .5^^^"* 
ner  avec  fon  Mari,  qu'elle  a  cruellement  lafeureté 
ofFenfé  par  fon  accufation-.     Car  il  fem-  de  la 
ble  que  ce  foit  l'expofer  à  un  reden-  Femme^ 
timent ,  dont  il  eft  difficile  qu'elle  évite  ^^  cas  de 
les  tnftes  effets.     D'ailleurs ,  comme  cet-  }^.    .^~ 
te  épreuve   n  elt  ordonnée,  que  pour 
parvenir,  s'il  fe  peut,  à  la  confomma- 
E  3  tion 
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tîon  (3u  Mariage ,  la  régie  efl  de  viiitct 
cnfuite  la  Femme,  pour  reconnoitre  fi 
elle  eft  encore  Fille.  Or,  dit  ascréa- 
blement  un  homme  d'efprit,  (i)  c'eftla 
rendre  rerponfable  de  la  ^arde  d'un  joy- 
au, dont  elle  n'eft  pas  maitrefTe.  Car, 
ajoute  -  t'il ,  que  n'infpirent  point  à  un 
impuifTant  la  rage,  Tintcrêt,  le  point 
d'honneur,  quand  la  pièce  de  convic- 
tion de  fon  impuifTance  eft  à  fa  merci  f 
La  Femme  peut  en  eifet  perdre  cette 
pièce  de  plus  d'une  manière  fans  être 
neantmoins  devenue  Femme.  Cela  fe 
comprend  aifèment,  fans  qu'il  foit  né- 
cefTaire  '  d'entrer  dans  aucun  détaiK 
Il  eft  donc  dangereux,  de  remettre  une 
Femme  en  de  telles  mains. 
Suite.  Ce  danger  eft  grand  fans  doute.  Mais 

on  peut-bien  croire,  que  les  Canoni- 
fies  ne  l'ont  pas  laifTé  fans  remède.  Ce- 
lui, dont  ils  fe  fervent,  eft  d'ordonner 
que  la  Femme  fera  féqueflrëe ,  fi  elle  le 
'  '  requiert,  chès  quelqu'une  de  fes  pa- 
rentes, ou  amies  ,  non  fufpede,  où  le 
Mari  aura  la  liberté  de  la  voir ,  Ôc  de 
coucher  avec  elle ,  quand  il  lui  plaira. 
Cela  fe  trouve  dans  quelques  Décifions 

de 


(i)  Bégon  en  l'un  dts  TzÛums  5  ci  »  deflUs 
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de  la  Rote  (i),  &  s'eft  pratiqué  plu- 
iieurs  fois  en  France;  entr'autrcs  par  un 
Arrêt  remarquable  du  Parlement  de 
Grenoble,  raportë  par  Boniface  (2)  & 
par  Cabaflut,  lequel  en  cite  encore  d'au- 
tres exemples.  C'eft  en  ce  cas  à  la  Fem- 
me à  prendre  fes  précautions,  pour 
qu'on  ne  lui  fafTe  aucune  violence  in- 
jure. On  ne  croit  pas  la  chofe  bien 
difficile. 

Par  ces  exemples  on  voit  que  lesju-      7^ 
ges  ont  abrégé  quelques  fois  le  tems  de  Si  le 
trois  années.     Mais   puifque  c'eft  un  J.'^^^ 
terme  légal,  accorde   au  Mari,  on  ne      ^j.^^^^  ^ 
peut  lui  en  rien  ôter ,   fans  contrevenir  abrégé  ^ 
aux  Conftitutions,    qui  l'ont  fixé;    & 
par  conféquent  fans  abus.     Il  eft  vrai, 
que  par  les  Décidons  de  la  Rote  (3)  il 
paroit  que  la  chofe  y  eft  laiffée  à  l'ar- 
bitrage des  Juges.     Mais  cela  vient  de 
ce  qu'on  y  décide,  que  quand  même 
les  Mariez  auroient  vécu  enfemble  trois 
ans  avant  la  plainte,   on  n'en  doit  pas 
moins  ordonner  un  nouveau  Triennium. 
Or  c'eft  le  tems  de  cette  féconde  coha-  '"> 

bitation  ,   que    les   Officiaux   peuvent 
E  4.  dimi- 

(i)  Rot»  Décif.  14.  «.  uît.  adcalcem  Zac- 
chiix. 

(2)  Boniface  5  Tom.  i.  Uv,   j.  Th.  6.  ch.  z. 
CabafTut^Lik  3.  Cap.  15.  n.^. 

(3)  Rots,  Decif.  zzf  17.  Cr  So.îèîi. 


foit  de 
meurée 
trois  ans. 
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dimiituér,  fuivant  l'exigence  des  cas,  & 
ron  celui  de  la  première ,  auquel  ils  ne 
touchent  jamais.  Puis  donc  que  p.ar-" 
mi  nous  on  fe  contenue  de  cette  premie- 
cohabication^  comme  l'a  remarqué  Fé- 
y^        vret  (1),  il  ne  feroit  pas  jufle  d'en  rien 

|i  en  cas  retrancher  au  Mari. 

que  la 

Femme  -^^^^  quefaut-il  refoudre,  fupofë  que 
les  Mariez  ayent  demeuré  enfemble  pen- 
dant trois  ans,  avant  l'accufation  de  la 

fans  fe  '  Femme,  &  que  le  Mari  demande  enco- 

plaindre,  re  quelque  tems,  pour  faire  de  nouvek 

on  peut    içs  leniaiives  ? 

encore 

ordonner 

une  nou- 

habitat.  °      ^^  Q"^  ^^^^  ^^  doutc ,  c'efl  qu'en  Fran« 
77       ce,  comme  la  été  dit,  on  n^accorde  point 
Raifon      de  nouveau  Trtennium ,  quand  il  fe  trou- 
pourla     ve  deja  rempli  avant  la  plainte.     Ainfî 
négative,  j^  terme  fatal  étant  paiïe,  il  femble  qu'on 
ne  doive  plus  accorder  de  nouveau  dé- 
lai au  Mari. 

Qu'il  Pour  moi  j'eflime ,  qu'il  efl  convena- 

femble      ble  de  lui  accorder  encore  un  temsmo^ 

plus  jufte  diqne,  à  l'arbitrage  du  Juge.     C'eft  l'a- 

^  ^^^'^^'    vis  de  Panorme  (2)  6c  celui  de  plufieurs 
der  au  ^  ^  ^ 

(i)  Fèvret,  De  l'Abus,  Ltv,  ^.Chaf.  ^.n.ii. 
(  2  )  Panorme,  in  Ca^.  ult-  Ex$r.  De  Frigid. 
fvhfn.  \  's. 


(  73  ) 

autres  citez  en  l'une  des  Dëcifions  de  ^^ri  une 
la  Rote,  Ci")  qui  ont  été  inférées  à  la  ^^^eco^ 
luiie  de  Zachias,     Il  paroit  même,  que  ^-^^  ^^^ 
c'eli  i'efprit  de  la  dernière  Décrétale,  ^[ç^^^^ 
au  Titre  ,    De  Frtgidif,   en  ces  mos  : 
^li  pojî  plures  terminas  ad  vejïram  rê- 
ver fi  prctfentiam  &c.     Et  la  raifon  en  ell 
évidente.    Car  il  fe  peut  faire,  que  pen- 
dant les  trois  ans  du  Mariage ,  le  Mari, 
par  quelque  bizarrerie  ,  ou   amouret- 
te, n'ait  pas  voulu  confommer  le  ma- 
riage, quoi  qu'il  ait  été  en  état  de  le 
faire.     Il  n'eil  pas  impoflîble  aufîi,  que 
quelque  maladie  ne  l'en   ait  empêché. 
Si  donc  l'humanité  veut ,   qu'on   don- 
.ne  à  un  débiteur  un  peu  de  répy,  pour  , 

payer  ce  qu'il  doit,  quoique  le  terme 
en  foit  expiré,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
on  traiteroit  plus  rigoureufement  un 
Mari,  qui  n'auroit  pas  encore  aquit- 
té  fa  dette. 

Que  fi  l'on  me  demande,  quel  fera      79 
ce  nouveau  délai,  je  trouve  le  tems  de  j^^^^j-.^^" 
trois  mois  accordé  par  le  Parlement  de  j^  ^^^^^ 
Grenoble ,  (2)  &  par  quelques  Officiaux 
en  pareils  cas,  très  raifonable.  Si  néan- 
moins le  Mari  alléguoit  quelque  moyen 
légiiime,  pour  en  obtenir  un  plus  long, 
il  femble  qu'il  ne  doit  pas  lui  être  re- 

fufé  j 

(i)  Decif.  11.  n.  4. 

Il)  CabaiTut^  lib.  ^.Caf.tS,  n.9' 
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Si  après 
la  coha- 
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Vierge, 
elle  doit 
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uiariee. 


8i 
Si  alors 
au  Ser- 
ment de 
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on  doit 
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fept  de 
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Diffé- 
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iufé;  &  la  chofe  doit  être  lailTée  à  îa 
prudence  du  Juge. 

Quand  enfin  le  terme  de  la  cohabi- 
tation eft  expiré,  fi  la  Femme  continue, 
à  foutenir  qu'elle  eft  Vierge ,  Tordre  efl 
de  la  vifîier  encore.  Et  fi  par  le  raport 
elle  eft  reconnue  telle,  il  n'y  a  plus  d'au- 
tre reilource  pour  le  Mari ,  que  de  de- 
mander le  Congrès.  S'il  eft  jufte  ,  ou 
non ,  de  le  lui  accorder ,  c'efl  ce  que 
nous  examinerons  dans  la  fuite.  Mais 
en  cas  que  cette  preuve  juflificative  lui 
foit  refufée ,  la  dilTolution  du  Mariage 
doit  être  prononcée  fans  difficulté ,  fui- 
vant  le  Chapitre  dernier,  au  Titre  ,  De 
Frigidis. 

La  feule  précaution  qu'exige  cette 
Décrétale,  eft  de  prendre  en  ce  cas  le 
Serment  des  Parties,  &  de  fept  de  leurs 
parens.  Ce  qui  doit  être  entendu  du 
Serment  des  deux  Parties  ,  quand  elles 
font  d'accord  de  leurs  faits  3  &;  du  Ser- 
ment de  la  Femme  feulement ,  <Sc  de  fes 
parens  ,  quand  le  Mari  nie  l'impuif- 
fance. 

Mais  la  formule  de  ces  Sermens  eft 
fort  différente.  Car  ,  les  Parties  font 
obligées  de  jurer  précifement  fur  le  fait 
d'impuiffance.  Au  lieu  que  les  parens 
font  feulement  tenus  d'aiïirmer,  qu'ils 
croyent  qu'en  effet  le  Mariage  n'a  point 
éié  coaloKuné,  Ce 
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Ce  n'efl  pas  au  refte  tout  a  fait  farts      Sj 
raifon  ,  que  les  Sts.  Décrets  ont  exigé  ^^^J' 
cette  Déclaration  des  Parens.     Car  en-  5^"^^^^^ 
core  qu  ils  ne  puilieiu  guère    Içavoir  ont  en  ce 
avec  certitude  le  fait,  dont-il  s'agit,  il  cas  exigé 
eft  pourtant  vrai,  qu'il  y  a  peu  de  fa-  le  Ser- 
milles,  où  ces  événemens  ne  viennent  n^ent  des 
bien-tôt  à  la  connoifTance  de  ceux,  qui  P^^^"** 
yoyent  familièrement  les  Mariez.  Leurs 
Vifages,  leurs  difcoùrs,  leurs  procédez, 
tout  découvre  bien-tôt  le  trifte  myflè- 
re,  qui  doit  procurer  le  divorce. 

A  la  vérité  il  y  a  longtems,  que  ce      ^^4 
Serment  des  Parens  des  Parties  n'eft  plus  ^  ^  ^"  ^ 
d'ufage  en  France ,  fui  van  t  le  témoigna-  J'^jf  ^on- 
ge  d'Hoiman  (i).    Mais  je  crois   avec  fgrver 
Tagereau  (2) ,  ôc  les  Compilateurs  du  l'ufage  ' 
Journal  du  Palais  ,  que  cette  formalité 
n'ell:  pas  à  négliger.     Plus  les   preuves 
font  difficiles, &:  incertaines,  en  ces  for- 
tes de  procès,  moins  on  doit  en  retran- 
cher le  nombre  ;  Û  ideo  jitramenta  pro- 
pinquorum  reqiiiruntur ,  dit  la  Glofe  fur 
la  même  Décretale,     Cette   procédure 
s'obferve  encore  religieufament  en  Ita- 
lie (3) ,  &  en  Efpagne ,  &  je  ne  vois 

9       pas 
(ï)  Hotman,  Op«/c.  ^ag.  215. 
(i)  Tagereau,  £ha^.  5.  Journ.  du  Palais, 
Tom.Xl.  fag.  57.  j8. 

(3)  Rota-,  Decis.  ad  Calcem  Zacchiie ^  Décir, 
f!.  n.ult.&Decif  51,».  z^  Las  Siete  Faiiidn»» 
Fart.i.Ttt.  8.  l.  $. 
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§-  pas  de  rai  Ton  pour  nous  en  dirpenfer. 
Qiiclque  Cs  n*efi:  pas,  qu'avec  toutes  ces  pré- 
précau-  cautions,  PEglife  ne  fçache  bien,  qu'el- 
tiô  qu'on  le  peut  encore  être  trompée.  Mais 
prenne  comme  je  l'ai  deîa  dit  ,  elle  n'exi2:e 
fortes  poi^-t  en  ces  fories  de  matières  une  cer- 
decas,  titude  phyfîque,  il  lui  fuffit  d'en  avoir 
on  peut  une  morale,  C'efl  ce  qu'a  judicieufe- 
cncore  y  ment  obfervé  Cabaiïut  (i)  en  ces  ter- 
etre  trô^  j^gg  .  Certitudinem  prorfus  induhitatam 
P^'  impotentia  perpetuœ  y  nec  ipfa  triennMs 

g^      experientia  potefl  Jîabilire  ;  licet  fitfficiat 
Cohabi-   ^^  morale  ,  & pratlicam  feparationis  JH- 
ration  fî    dieiwn, 
<ioit  être 

©rdônée ,  Refte  le  troifieme  des  cas  ci-delTus  pro- 
quand  le  pofezj  fçavoir,  quand  le  Mari ,  dans  la 
bieTcon=  P^'^^onne  duquel  il  n'y  a  aucun  défaut 
formé  &  apparent  ,  foutient  éc  affirme  ^  qu'il  a 
ne  demâ-  confommé  le  Mariac;e ,  fans  neantmoins 
de  néant-  ofer  demander  la  viiîte  de  la  femme. 

moinspas 
la  vifite 

Femme  Cette  affirmation  ne  le  met  pas  dans 
87  une  meilleuie  ficuaiion  ,  que  celui  qui 
Refoîu-  avoue  de  bonne  foi ,  qu'il  n'a  pas  con- 
tionpour  fbmmé,  lorfque  la  Femme  demande  en 
lathrma-  j^iême  fems  à  êcre  viiltée,  pour  prou^ 
^^^^*  ver  fa  Virginité.  La  raifon  eft ,  que 
quand  les  preuves  font   douteufes  du 

côté 
'      (i)  CabalTut ,  hib.  3 .  Qaf.  î  5 ,  k.  <?. 
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côté  du  Mari ,  on  a  moins  d'égard  à  fotl 
Serment ,  qu'à  celui  de  la  Femme  ,  qui 
fe  dit  Vierge  ,  &  offre  de  le  juftifier* 
Ceft  Péfprit  des  Confliiutions  Canoni- 
ques ,  6c  la  décifion  de  la  Glofe  (i)  fur 
un  Canon  tiré  des  Epitres  de  St.  Gré- 
goire :  Rôties  ?nulier ,  ([uce  Virgo  efl^fe 
incognitam  vult  probareper  afpeÙum  cor-* 
ports ,  hcec  prohatio  prafertur  omnibus  ^ 
etiamjuramento  viri.  Il  n'y  a  pas  deux 
voix  là  deffus  parmi  les  Canonises. 

Mais  ce  n'eft  pas  à  dire^,  qu'on  pro-  *  ^^    < 
nonce  pour  cela  d'abord  la  diffolution  ^qi^j^^;!..^^ 
du  Mariage.     On  ordonne  auparavant  ^^^^^  ç^  ^ 
la  cohabitation  triennale  ;  ou ,  fi   elle  a  Femme 
déjà  précédé  la  plainte  ,  il  faut  encore  eft  trou-> 
en  prefcrire  une   courte,  fuivant  qu'iî  ^^^  ^^""^ 
a  été  dit  ci-deiTus.  Après  quoi  on  pro-  S^.^® 
cède  à  la  vifite  de  la  Femme  ;  &  fi  elle  jg  ^^f^fj^,.  . 
eft  trouvée  Vierge,  ce  raport  joint  au  geeitdé-   : 
Serment  de  la  Femme,  &  à  celui  de  fes  elarénvU. 
Parens,  Ç\  on  veut  en  rétablir   Pufage, 
doit  fuffire   pour    déclarer   le  Mariage 
nul,  au  cas  qu'on  refufe  le  Congrès  au 
Mari. 

Une  chofe  neantmoins  ,  qui  doit  être  ^    j  . 
\  r        '      ^  >   A        5  I         ,     On  doit 

obiervee,  a  mon  avis  ,   c  eit  qu  alors  le  ^eant- 

Serment  de  la  Femme  ne  doit  pas  con-  moins 

tenir  fimplement  l'affirmation  fle  fa  Vir-  prendre 

ginité.  1^  Ser^ 

(i)  La  Glo(ê  i  in  Can.  Qiiod  autem.  1 5.  Om/. 

27.  Quaft.  2. 
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^  p^  ^^    ginité.     Car  il  fe  pouroit  bien  faire,  que 
^&*    P^"d^"<^  Is  ^sn^s  de  la  cohabitation  ,  la 
coramét.  Femme  auroit  mis  quelque  obftacle   à 
la  confommation  fia  Mariage^  foit  par 
averfion  pour  Ton  Mari,  ou  pour  quel- 
que autre  caufe.     C'eit  à  quoi  les  Loix 
d'Efpagne  (i)  ontfagement  pourvu,  en 
,    ordonnant    qu'elle    fe    purgera  de  ce 
-   foupçon  par  fon  Serment  :  ^e  jure  la 
•   ^uger ,  que   non  fizo  enganno    ningunoy 
nin  lo  dejîorvo  por  ninguna  manera^  que 
no  Yoquiejfe  con  ella.  fu   marido»     Pré- 
'  jr-    '       caution ,  qui  parait  fur  tout  indifpen- 
-   '  -      fable ,  fi  le  ?.lari  s'eft  plaint  de  quelque 

fupercherie  pareille. 
^^  Ce  qui  a  été  dit  ci-deiTus  regarde  les 

cas,   deux  premières   efpèces   de    rapports, 
ou  par  la         .      ^  *       r  •      i    i       •/-       i     kk 

vifite  du  Q^'  peuvent  être  faits  delà  vinte  du  Ma- 

Mari,  on  ri^  fçavoir,  quand  il  a  été  reconnu  vé- 
lui  a  ritablement  impuillant ,  ou  quand  les  fi- 
îrouvé  gx\ç.^  de  Virilité  ont  feulement  paru  dou- 
r^usles  ^ç^^  ^  équivoques  en  fa  perfonne. 
lignes  de  «jr  "  i-  \      \  r  ' 

Virilité     ^^'^^  ^^  dirons  nous   de  la  troiiieme 

efpèce  ;  c'eft-à-dire,  quand  on  lui  a 

.  trouvé   toutes  les  marques  extérieures 

de  puiiTance ,  qui  font ,  félon  les   Do- 

;       .  éteurs ,  fuivis  par  l'Auteur  des  Coyiféren^ 

ces    Ecclefiafii^ues  fur  le  Mariage,  (2) 

»  la 

.     "  (i)  La  Siete  Partidas,  Par-f.  4.  Tir.  8.  L.  5r. 

(i)  Confér.  de  Paris  fur  le  Mariage,  Tom.  5: 
lÀv,  3.  Confir.  5.  Parag.  4. 
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la  conformation  convenable ,  cum  mom 
ad  copulam  f 

^        *  •  ,  f  Réfutât.' 

Cet  Auteur  tient,  qu  un  tel  rapport  de  ceuxy 

eft  de'cîfif  pour  le  Mari ,  &   qu'il   eft  quicroiet 

inconteftable  ,  que  la  Femme  doit  être  *î"e  la 

déboutée  en  ce  cas  de  fa  demande  en  ^^™ï"e 
jvr  I     •  aoitence 

diflblution.  „,^^^, 

déboutée; 

Mais  l'eftime,  que  j'ai  pour  ce  fage      ^z 
&  judicieux  Ecrivain,  ne  m'empêchera  Qu'on 
pas  de    dire,    qu'il  s'eft  manifeilement  peut  a- 
trompé  en  ce  point.     Car  encore,  qu'il  "{{l^^^^ 
foit  vrai  ,  que    la    vertu  eiaftique    en  paient  jg 
l'homme  foit  le  principal  figne  de  viri-  Virilité, 
lité  ,  elle  n'efl  pas    neantmoins  fufïîfan-  &   ctrè 
te ,  nifi  vir  coke  verè  pojfît ,  fuivant  les  jp'ipui^ 
Canons,  <Sc  le  bon  fens.  (  i  )  Or  ce  dé-  *^^" 
faut  d'impuillance  peut  avoir  plus  d'u- 
ne caufe,  fuivant  les  Médecins,  &  les? 
Jurifconfukes. 

•En   effet  ,  fans  parier  de  ceux,  qui      ^r» 
ne  montrent  cette  vertu  qu'à  demi ,  &  Exem- 
d'une  manière  imparfaite,  il  y  en  a  d'au-  P^^^  ^^^ei 
très,  qui  ont  les  plus  belles  apparences  ^^^t^ 
du  monde,  &  qui  pour  me  fervir  des  ^ins. 
exprefïions  du  Dode  Zacchias(2),  ^wo- 

dam^ 

(  I  )  V.  Zacchias ,  Quceji.  Medico^Legal.  Lih. 
,$.  Tit.  I,  Quûsji.  I. 

i^)    Zacchias,  ibid.  Lib.p-  Ttt.  3.  Queejl.  1. 
n.  10.  ij. 
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dam  appetîtu  ad   Coitum  ?noventur ,  & 
■^-v    Virgam  erigunt»  Sed  quum  cotre  tentant, 
:■  in  ipfo  ojiïo ,  Ù  vefiibuhim  ante   ipfum  ^ 

primoque  in  limine ,  femen  effundunt,  abf- 
que  iilla  pénis  intromijjione, 
Awrés  Arcrentré>  fur  la  Coutume  de  B:eta-i 
eitezpar  S"^>  0)  ^^  raporte  deux  exemples  re- 
Argen-  marquables ,  arrivez  de  fon  tems.^L'url 
fcrci  d'un  Gentilhomme,  jeune  &  vigoureux, 

lequel  a  été  vraifemblablement  ce  Char- 
les de  Quellenec,  Baron  de  Pons,  qui 
fait  le  fujet  d'un  des  Articles  du  Di- 
,  .^  .  âiionnaire  de  Bayle ,  6)C  qui  malgré  fes 
prétendus  fignes  de  virilité  fut  condam- 
né au  Congrès,  par  un  Arrêt  du 
Grand  Confeil.  C'efî  un  fait  que 
Bayle  a  ignoré  ^  ôc  que  j'ai  appris  d'un 
Fadum  curieux  du  célèbre  Eftienne  Paf- 
quier ,  dont  j'aurai  occafion  de  par- 
ler dans  la  fuite.  L'autre  exemple  eft 
d'un  Villageois,  qui  avoit  le  même  dé- 
faut ,  lequel  n'a  voit  pu  être  corrigé 
pendant  trois  ans  d'une  cohabitation^ 
qui  s'étoit  faite  de  très  bonne  foi. 
$^  Les  Médecins  conviennent   encore. 

Exemple  (2)  que  l'exceiïive  groflëur  d'un  homme 
de  Mar=  j.  empêcher  l'effet  d'une  virilité  d'ail° 

d'Arra-    ^'^"^^  "^^^  marquée.     Lt  cela  me  tait 
gdiî;  fou^'e- 

(i)  Argentré ,  m  anttq.Conf.  Brit.  Art.  42 â. 
OL  4.  Seeî,  i.n.S.  &  Se£i.  i.n.i. 

(z)  Zacchiasj  ibid,  2i*^J^'4'  »•  ^S' 


(  8i  ) 

fouvenir  d'un  fait  très  fînguHer  de  cet- 
te /nature^  que  j'ai  lu  dans  la  vie  de 
Ferdinand,  Roi  d'Arragon,  compofée 
par  Laurent  Valle,  au  fujet  du  Roi  Mar- 
tin, prédecefTeur  de  Ferdinand  ,  &  qui 
étoic  prodigieuiement  gros.  Car  i'Hi- 
ftorien  raconie  ,  (i)  nulîo  patio  ^  nec 
medicorum  arte  ^  nec  multifariis  machi- 
7iis ,  potiiîfe  eiimconcumbere  cum  iixore^ 
vel  pitellce  Virginitaiem  derrière  ;  Iket 
mater  ^  aliceque  nonytullce  fcemina ,  velut 
minijlrcz  ,  pue  il  ce  adejfenf^  licet  viri  qtiO" 
que  aliquot  auxUio  Régi  ejfent  ^  qui  veïi" 
tre  quujl  ûppenfum^  perfafcias  à  lacuna'=^ 
ripcndentef  ,  quibits  tumor proni  ventrif 
cohiberetur  3  dimitterent  eum  fenfim  in^ 
gremimn  puellœ  ,  ac  fiijîinerent.  Car 
on  peut  bien  croire,  qu'on  n'en  feroit 
pas  venu  là ,  fî  ce  Prince  n'avoit  donné 
des  lignes  évidens  de  virilité. 

Il  eft  aufîi  des  impuifFances  rerpedi-      ^s 
ves,dont  les  unes  peuvent  venir,  ex  Autres 
virg<z  arijjîtie  ^  les  autres  de  quelques  '^^^^^ 
maléfiCes,  Toit  naturels,  ou  autres.  Les  ?*^'^" 
Médecins  ont  fait  mention   de  ces  dif- 
ferens  cas,  (  2)  de  même  que  lesjurif- 
F  conful- 

(i)  L.  Valle  5  m  Vita  Ferdinandi  3  Lib.  z. 
Jnter  Hif^anic.e  Hijîorix  ocri^tores,  Tom.  I.p.  75  y . 

(z)  Zacchias,  ibid.  ^lajl.  2,,  n.  22.  &  feq. 
&  Quctjl.  5.  n.  I.  Sanchez,  De  Matrimon.  Lib. 
7.  Difpit.  ^3.  Plotniarij  O^nfc^ag.  xjj?. 


con fuites  ,  &  ils  conviennent  tous; 
qu'on  peut  fort  bien  être  impuifTaiit 
pour  une  Vierge,  fans  l'être  pour  une 
Veuve,  vSc  l'être  pour  fa  Femme  ,  fans 
l^être  pour  d'autres.  Les  Livres  font 
pleins  de  ces  fortes  d'exemples. 
^7  Je  me  contenterai  d'en  raporter  un  ^ 

Exemple  qui  m'efl  fourni  par  un  homme  refpec- 
demaris^  j^^^j^  p,^^  ç^^^  mérite,  ôc  par  fa  Dodri- 
^"mi'A  "^'  C'efl  Jean  Lapon,  à  qui  Du  Mou- 
fans  pour  liï^  (0  ^  donné  avec  raifon  b  qualité 
leurs  de  dignijfimtts  ^  (eqttiJIimHS  Momis-Brif- 
femmes,  fonii  PrcefeEius  ^  &  qui  raconte  la  chofe, 
lans  1  e-  comme  arrivée  tout  récemment  en  fa 
tre.pour  province  (2).  Il  dit  qu'un  Gentilhom- 
d  autres.  o         ^  'Vv  r  n  i  t 

me,  oL  une   Demoileile,  tous  deux  et 

\  Maifoîis  illullres,  avoient  vécu  onze,  ou 
douze  ans  dans  une  parfaite  intelli^gen- 
ce,  à  ce  qu'il  paroiiToit.  Que  néanmoins 
au  bout  de  ce  tems,  la  Dame  qui'étoit 
d'une  vertu  éminente,  choquée  de  ce 
que  fon  Mari entretenoitdepuis quelque 
lems  chés  lui  des  Concubines,  &  en  a- 
voit  eu  des  enfans,  fe  retira  chès  fa 
Mère,  laquelle  étoit  pareillement  d'une 
grande  pieté,  &  lui  déclara,  ce  qu'elle 
n'a  voit  pas  encore  fait^  que  fon  Mari 
étoit  impuiffant  pour  elle,  quoi  qu'il,  ne 
'  '    ■  le 

(1)  Du  Moulin  InConfuat. Porbon.  Parag.ioz 
(z)  PapoH;,   Notair.Tom.  3.  ^ag.z-y^. 


h  ftt  pas  pour  d'autres.     De  Pavis  dé 

fa  Mère  ,  &  de  fa  famille ,   ayant   fait 

fçavoir   à  Ton  Mari ,  qu'elle  fe  voùloit 

pourvoir  en  diifolution  de  Mariage ,  il 

voulut  d'abord  dénier  le  fait  d'impuif- 

fance.     Mais  enfin  il  Pavolia,  tant  aux 

parens,  que   devant  le  Jlige  d'Eglife; 

Enforte  que  de  l'Ordonnance  du  même 

Juge,  la  Dame  ayant  éié  vue  ,  &  revifitée 

par  Sages  femmes,  de  nom  &  Mai/on  hono' 

rable  (  ce  font  les  termes  de  Papon  ) 

il   fut   rapporté,  qu'elle  écôit   Vierge^ 

Et  là  deffus  la  diffolution  du  Mariage  fut 

prononcée  ,  avec  permiflîon  à  tous  les 

deuxde  fe  remarier  à  d'autres.  Ge  que  rie- 

antmoinsils  ne  firent  ni  l'un  ni  Caure; 

En   voila  plus  qu'il  n'en  faut,  pour  c^  ,^' 

être  convaincu,  que  les  Irrne*?  les  plu^  cun  fii^né 

parfaits  de   Viiilité,  que  puiiTç  doriner  ^q  viri- 

un  homme,  à  l'infpedion  de  fa  perfon-  lite  du 

ne,  ne  font  point  concluans  concre  une  Mail  ne 

femme  j  qui  protefte  qu'elle  eft  Vierge,  ^°'^  .®^^"' 
Cl  II  T    /-  !j  pi  cher    . 

oc  demande  a  le  prouver.     Ei  li  Ion  en  \^^\ç^^^ 

veut   fçavoir  la  raifon  ,  la   voici,  telle  debfèiri 

quelle  eft  rapportée  par  le  Doéle  Zac-  me,  q  û 

chias  (  I  ):  AdCoitum  tria  reciidruntur ,  là  demart 

ut  îihi  ah  u?ià ,  vel  pluribus  earum  vir  "®° 

deflciat  y  frigidus   Dicatur»     Sunt  vero 

F  2  membri 

(i)  Zacchias,  Quxfi,  Medieo'tegdl.  Ub.  ^; 
Ttt.  j.  Qutejl.  i.  n.  5, 
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membri  geràtalis  ere^îio ,  ufq>  ad.  operis 
confitmmationern  -peYânYans  \  ipliuî  intro^ 
mijjïo  in  vas  fœmineiim^  &  Seininis  eja."- 
culcuio  in  ipfum  îiteru?n» 
9f  II  eft  donc  vrai,  que  je  premier  de- 

Senti-  ces  Signes  ne  fuffit  pas,  6c  par  confé- 
niensHes  quent,  que  c'eft  un  peu  trop  legére- 
Canonit-  Ynewt  que  l'Auteur  des  Conférences  Ec-» 
^^  clefiafîiques,  quoique  d'aiileurs  très  ë- 

clairé^nous  a  donné  l'opinion  contrai- 
re pour  inconteftable,  contre  l'avis  de 
tous  les  Dodeurs,  entr'autres  du  célè- 
bre Dominique  Soto,  dont  il  ne  fe- 
ra pas  inutile  de  raporter  les  termes: 
(i)  Quamvif  7nafculo  inftrumentum  eri" 
gatur  j  if  fœmineimi  referet  ,fi  tamen  iui- 
poteyis  fit  feminare  ,  frigidus  cenfetur» 
Imo  vero ,  licet  quis  effet  potens  femina- 
re}, ta??zen  prceproperè  ^  ita  ut  non  pojjet. 
var  ido7ieu?n  expeEtare ,  fed  foris  femeti 
t.'i  fundere ,  itt  frigidus  haheretitr, 

100  ^^  feroit  ici  le  lieu  de  rechercher ,  fi' 

De  rim=  ces  fortes  d'événemens,  qui  font  afl'ez 
pui/Tance  rares,  peuvent  provenir  de  fortiléges, 
pour  for-  ou  de  maléfices,  comme  quelques  Conf- 
tilege,  ou  titutions  Canoniques  paroiiTent  le  fuppo- 
1er.  Mais  je  n  ai  garde  d  entrer  dans 
une  difcution^  qui  n'eil  pas  de  mon  ref- 

fort 

(i)    ^010  ^  m  W.  Sent?nt^Dïj}r  ^^  Quxft,  i. 

An.   2' 


(Sy) 
fort.  Peut  étrç  que  la  crédulité  d'une 
part,  &  l'incrédulité  de  l'autre,  ont  éié 
pouffées  trop  loin.  Quoiqu'il  en  roit,il 
nous  fuffit ,  non  feulement  que  ces  for- 
tes de  cas  arrivent  quelques  fois,  mais 
qu'ils  puiiïent  arriver  par  des  Caufes 
très  naturelles ,  comme  en  conviennent 
les  Médecins,  &  les  Naiuraliftes. 

El  quand  Tagereau  (  I  ),&  De  Com-  loi 
bes  ont  dit  qu'en  France  on  ne  faifoit  Smtff. 
plus  de  diiTolutions  de  mariage  pour 
fbrtiiéges,  &  maléfices,  ils  ont  feule- 
ment voulu  dire,  que  les  femmes,  qui  fe 
plaignent  de  l'impuiffance  de  leurs  Ma*"is 
n'aléguent  plus  ces  fortes  de  caufes^  f(& 
contentant  de  jurer,qu'elles  font  Vierges, 
comme  le  dit  le  même  Tagereau.  C'efl: 
l'unique  fait,  qui  les  inréreffe.  Pour  ce 
qui  eft  des  Cauiés,  elles  laiiTentaux  Mé- 
liecins  ou  aux  Juges  mêmes  à  les  recher- 
cher ,  afin  de  pouvoir  déterminer,  li 
en  prononçant  la  difTolution  du  Maria- 
ge, on  permettra  au  Mari,  ou  non, de 
prendre  une  autre  femme.  loi 

Car  c'efl   la   différence,    qu'on    doit  Laforme 
faire  entre  les  Impuifîans  &  les  Makfi-  ^^   V^^' 
ciez,  fuivant  St.   Thomas:  (2)  Hac  ejî  '^^'^''^^^ 
dijferentia  inter  frigiditatem  ,<&  malefi-  fo^^es 

d'impui- 
(1)  Tagereau j  C/ï^p.  (^.  De  Combes,  P^rf.  1. 

(i)  St.  Thomas,  m  IK  Sentent  .Dijlinc t.  54. 
Qttajl.  unie,  Art>  i.  in  fn. 
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fances  eft  ctum  ,  ^uod  frtçriditas  facit  eequaliter  im-? 

çiifie rente  potentem   ad    omnes  ^    maleficium   autem 

^  f  n  *   i^on.     Unde ,  quzndo  matrimonhtm  dirir 
qui  eften       .        -    j-    ^     i  r  i  r  - 

u-'àee        nntur  judicto  Eçclejiee  propter  maleficium^ 

pour  les    datur  eis  licentia  aliis  nubendi  ;  non  au- 

autrtf.      tem  ^  quayido  dirimitwr  propter  fri^idit a- 

tem»     Et  cette  dofbrine  eft  celle  de  tous 

les  Théologiens  ,  &  Canon .ftes.  D'ori 
7  -  il  s'enfuit ,  que  les  Cfliciaux  ,  en  pro-^ 
.  : -:     nonçant  fur  ces  fortes  de  Caufes  ,  ne 

doivent  pas    oublier    de   marquer   par 
^'     leurs  Jugemens,  H  les  Parties  auront  la 

liberté  de  fe  remarier  ^  ou  fi  elle  leur  fer 

ra  interdite.  Cela  efl  de  conféquence. 
g.  î^^pv        Suivant  les  maximes,  qui  ont  été  é- 
-_,„    „„;    tablies  ci-deHus,  l'on  voit   que  quand 
çftrecon-  la  remme    a  e  e     reconnue    Vierge  y 
nue  après  la  cohabitation  triennale  ,  on  ne 

Vierge^  peut  s'empêcher  de  prononcer  la  di(^ 
doit  ctre  folution  du  Mariage ^  quelques  fignes 
déma-^*^  plaufibles,  que  donne  le  Mari  de  fa  vir 
yieg^         riliié,  en  préfence  deîî  Experts  nommez 

pour  ie  yifîier. 
Ï04  Mais  que  fera  le  Juge,  fupofé  que  le 

Ou  fi  Ir  Mari,  prêt  à  fe  voir  comdamner,  fe  ré- 
prpuve'  ^^jç  contre  l'injuftice  du  raport ,  par  le- 
gres  peut  ^^^^  ^^  Femme  a  été  reconnue  Vierge^ 
être  per-  ^A  <^^'il  ofFre  de  confomnier  le  Mririage, 
miie  en  en  préfence  de  tels  témoins,  qu'il  plai- 
de cas.      ra  au  Juge   de  nommer?     Proc^ure, 

qui  a   été  autrefois    fort  en    uf^^e   en 

Fran- 


(37) 
France  fous  le  nom  de  Congres  &;  que 
le  Pailement   de  Paris  jugea  à  propos 
d'abolir  par  un  Arrêt  célèbre  du  iS.  Fé- 
vrier 1677.  (1). 

Je  fçais  bien  qu'à  caufe  des  défenfes  5°r 
portées  par  ce  même  Arrêta  Ifs  Juges  ^^*^^* 
d'Eglife  ,  qui  font  dans  retendue  de  ce 
Parlement,  ne  pouroient  y  contrevenir, 
fnns  expofer  leur  jugement  à  un  rippel 
comme  d'abus.  Mais  je  demande  fi  ces 
deffenfes    font   jufles ,  ou  fi  cet  exem-  • 

pie  doi  être  fuivi  dans   les   autres  Par- 
lemensf 

Il  ne    faut  pas  diflîmuler^  que    plu-       io<ç 

fieurs  Ecrivains  (2)  ont  fait  de  grandes  Des  Ou- 

plainies^non  feulement  de  la  lurpitude,  vrages 

6c  de  l'inutilité  de  cecte  épreuve ,  mais  ^,   ^^' 

,  r  ,  *^r  3        Hotnian, 

encore  du  trop  trequent  uiage    qu  on  g^yin- 

en  fuifolt,  &.  des  abus  ,  qui  s'y  rencon-  cent  Ta- 

troient.  Mais  comme  Me.  Antoine  Hot-  gereau, 

man  Sç  Vincent  Tagereau  font  ceux,qui  contre  le 

ont  en  quelque  manière  fonné  le  tociln  ^^"ë'^^ 

contre  cet  uf^ge,  &  qu'on  peut  les  re- 

F  4.  r  garder 

(i)  Cet  Arrct  eft  raporte'^  avec  les  raifbnsdes 
Parties ,  &  les  Concluiîons  de  Mr.  TiVvccat  Gé- 
néral de  la  Moignon  5  au  Journal  du  Palais  Tom. 
5.  Pag.  1.3  Edit.  in.  4. 

(z)  Outrç  les  Ouvrages  d'Antoine  Hot- 
man,  &  de  Vincent  Tajjereau  qui  ont  cté  plu- 
fîcurs  fois  citez  ci-deflus,  V.  NiC-  de  Blegny  j  Deî 
Eafforts,  Pag,  6^. 

V 


(88) 

garder  5  comme  les  premiers  Auteurs 
des  préventions,  qulfe  font  répandues  à 
ce  fujet,  il  n*cft  pas  hors  de  propos  de 
dire  un  mot  de  leurs  Ouvrages ,  &  de 
ce  qui  v  a  donné  lieu.  On  ne  fera  pas 
fâché  non  plus  de  trouver  ici  une  Hif- 
toire  abrégée  du  procès  d'Etienne  de 
Bray,  qui  fit  tant  de  bruit  du  tems  de 
ces  Auteurs  (i). 
107  Cet  homme ,  qui  étoit  un  riche  Tré- 

Hiltoire    foi-ier  de  Paris,  avoit  époufé  Marie  de 
ces^d^Êf^  Corbie.     Au  bout   de  vingt  fept  mois 
sienne  de  de  mariage,  elle  intenta  l'adion  d'im- 
Brayjqui  puilTance  par  devant  l'Official  de  la  mê- 
a  donné    me   Ville,  lequel  après  avoir  interro- 
ïieu  a      g^  jgg  Parties  ,    ordonna   qu'elles   fe- 
i^ed'Hot-  ^^^^"^  toutes   deux   vifîtées  à  la  forme 
mzn.         ordinaire.     A  l'infpedion  du  Mari,  il 
fe  trouva  en  fa  perfonne  quelque   dé- 
faut de  conformation;  mais  non  tel,  qu'il 
pût  le  faire  déclarer  impuiiïant.     Les 
Matrones,  qui  vifiterent  la  Femme,  dé- 
clarèrent ,  qu^elle  leur  fembloit   corrom- 
pue, fans  neantmoins   pouvoir  alTurer, 
il   c'étoit  par  œuvre  naturel  d'homme  , 
^  ^  •  OIL 

V  (O  Je  l'ai  compof^'e  fiir  un  Fadum  impri- 

me' d'Eiîienne  rafcjuier  pour  Marie  de  Corbie, 
Femme  d'Eftienne  de  Bxay ,  que  j'ai  heureu- 
fement  recouvré,  &  ur  ce  qui  ell  raporté  de 
ce  procès  dans  Tagereau^  Œ^p.  2.  C  4.  ?ag. 
31.  &  U.de  VEdit.  di:  i6iz. 
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en  par  exte-njion  faite  de  quelque  chofe 
^violente.  Ce  (ont  les  termes  du  Ra- 
port.  Alors  rîe  Bray  demanda  d'être 
renvoyé.  Sulfidiairement  il  conclut  à 
la  cohabitation  triennale  ,  ou  au  Con- 
gres. Par  Sentence  du  31.  Juillet  1577. 
le  Cong.  es  fui  ordonné  en  une  certaine 
forme  ,  qui  n'efl  point  marquée  dans 
le  Fadum  de  Me.  Eflienne  Pafquier 
pour  la  Femme.  De  Bray  en  ayant  ap- 
pelle au  Métropolitain  ,  y  obtint  un  Ju- 
gement Tipprobatif  du  Congrès;'  mais 
dans  une  autre  forme.  La  Femme  à 
fon  tour  en  interjetta  sppel  comme  d'a- 
bus, fur  lequel  la  Cour  dit,  qu'il  avoit 
été  mal.  Se  abufivement  jugé,  Se  ordon- 
na que  la  Sentence  du  premier  Juge 
feroit  exécutée. 

Le  Congrès  s'étant  fait  en  confé-  50^ 
quence  jufques  à  trois  différentes  fois  ^"^^^' 
en  1578.  il  fut  raporté  ,  que  le  Mari 
arrexerat  fufîcienter  ad  coeundttm  ,  ac 
fuhjîantiam  ferofam  ,  &  aquofam  extra 
vas  emiferat ,  quce  non  poterat  dici  vc- 
rum  femen\  fed  7ion  intromiferat,  C^efl 
ainfi ,  que  s^'expliquérent  les  Médecins, 
Sur  cela  le  Juge  d'Eglife  ordonna,  que 
de  Bray  pouroit  encore  retourner  au 
Congrès,  fi  bon  lui  femboit ,  dans  un 
tems  qui  lui  fut  marqué.  Il  en  fit  re- 
fus j  à  pofa  certains  faits,  à  la  preuve 

def- 
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quels  il  fut  admis  par  Séntenee.  Sur 
l'appel,  qui  er.  fut  interjette  par  la  Fem- 
me,  rOffidal  Métropolitain  emendant, 
déclara  par  Jugement  du  i8.  Juin  lySo. 
le  Mariage  nul,  &  permit  à  la  Femme 
de  fe  remarier.  De  Bray  s*en  rendit 
appellant.  Mais  après  bien  des  inci- 
dens  portés  au  Parlement  (i),  ôc  mc^ 
me  au  Confeil  privé  ,  cette  dernière 
!  Sentence  fut   enfin  confirmée  par   une 

iroifiéme  ,  dont  je  ne  fçais   pas  la  da- 
te ,  Ôc  qui  fut  rendue  par  Mrs,  Vail- 
lant, de  Guélis,  de  Saveufe    <Sc  Brifarr, 
Confeillers  à  la  Cour,  Juges   d'Eglife 
de  cette  part  déléguez. 
Ouvrai'e       Pendant  le  cours  de  ce  grand  procès 
d'Hot-      Me.  Antoine  Hotman,  célèbre  Avocat 
manpour  du  Parlement  de  Paris,   qui  étoit  allié 
la  deften-  d'Eftienne  de  Bray,  entreprit  fa  deifen- 
fe  dE^    Çq^     Et  non  content  d'avoir  fait  quelr 
uenne    e  qy^g  Ecritures  en  fa  faveur,  pour  y  donr 
ner  plus  de  pojds,  il  s'avifa  de  publier 
un  Traité    Dogmatique,  de  la  dijolit- 
tion  du  Mariage  par  IHmpuijfance  éi  froi- 
deur de  VHo7?im?,  ou  de  la  Femme ,  Dans 
cet   Ouvrage  anonyme ,  difcourant  de 
'      cette  matière  en   général,   &  fans  par- 
ler du  fait  d'Edienne  de  Bray ,  il  fron- 
da 


^  (i)    Outre  les  Auteurs  cy-deiîus  citez  j  V. 

Chopin,  De  Sacr.  Politi  Lib.  2.  Tit.  4.  «.  a?.. 
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da  une  partie  des  proce'dures  :,  qui  êr 
toient  alors  en  ui'a^e  dans  ces  fortes  de 
procès,  &  furtout  celle  du  Congrès.  A- 
drefle  ,  dont  cei  habile  homme  s'efl 
fervi  plus  d'une  fois  ^  témoin  un  autre 
Traité,  qui  parut  en  15*94.  Sur  laclau- 
fe  de  fournir  ,  &  faire  valoir ,  &  qui 
fut  depuis  réimprimé  parmi  les  Opufcu- 
les.  C'eft  Me.  Charles  Loyfeau  ,  qui 
nous  a  révélé  ce  petit  myflère  (i). 

Le  Traité  de  l'impuiirance  fut  im-  _  ^^^ 
primé  en  1^81.     Mais  le   Sçavant  El-  ^^^^^^^^^^ 
tienne  Pafquier,  qui  écrivoit  pour  M^-  d'Eftiçn- 
rie    de  Corbie    en    reconnut    bien-tôt  ne  Pa(^ 
1-Auteur  (2).  Pour  le  réfuter,  il  com-  quiçr. 
pofa  un  Fadum  très  curieux,  que  j'ai 
entre  les  mains.  '  Son  nom  n'y  e(t  pas 
à  la  vérité.     Mais  Chenu,  en  fes  Notes 
fur  le  Règlement  Général  des  Officiali- 
tez  de  l'an  1606.  (3)   nous  apprend, 
qu'il  eft  de  lui ,  &  l'on  y  reçonnoit  af- 
fès  fon   Stile.     L'Ouvrage  d'Hoiman  y 
eft  fort  maltraité.    On  y  montre  ,  (  4  ) 

qu'il 

(i)  LoifèaUj  De  la  Garantie  des  Rentes  , 
€ha^.  6. 

(z)  IlouiIlard,&  d'autres  ont  au/fi  inftruit 
U  Public  du  fujet  de  cet  Ecrit  d'Hotman,  V. 
Bayle^  Di^ionn.  Art.  de  Quellenec  ^  Rem.  H. 
fur  la  fin, 

(3)  Chenu,  Not.fur  le  Régi,  des  OffciaL 

(4)  Faâum.  d'Efl.  Pafquier. 


qifii  cil  aifé  (le  voir,  qu'on  ne  Pa  corn- 
pofé,  que  pour  le  befoin  rie  ia  Caufe 
d'Eftienne  de  Bray.     On  ajoute  même, 
qu'il  contenoit  des  propoiitions  fi  dan- 
iCereufes,  qu'il  avoir  été  cenfuré  par  les 
Théologiens,  &  rupprimé  en  conféqu en- 
ce.     Cela   n'empêcha  pas    neantmoins 
Hotman  ,  de  le  faire  réimprimer  14.  ans 
G  près  à  Paris,  augmenté  d'une  féconde 
Partie,  ôc  d'y  mettre  fon  nom.     Après 
\       fa  mort  ou  l'imprima  encore  une  troi- 
,    ,■       fîème   fois  l'année   i6îO.  en    la   même 
Vîlle  3  ôc  cette  édition  fe  trouve  groffie 
-.;  d'un  fécond  Traité  ,  qui  n'eft    propre- 

ment qu'un  Abrégé,  ou  Récapitulation 
du  premier,  &  qu'on  retrancha  dans  le 
Recueil  des  Opufcules  Françoifes  des 
Irlotmans,  qui  parut  en  1616. 
III  L'Hiftoire  de  cet  Ouvrage  m'a  paru 

Deh'an-  de  quelque  conféquence,  pour  faire 
ce  3  avec  connoitre ,  qu'il  doit  êcre  lu  avec  défi* 
laquelle     .^^^^^     puifque  c'eft  un  véritable    plai 

OP.tlOit         ,         /    '^        ^  -Ml      '  ■    r        !•• 

lirerOii-  '^'^y^  pour  un  Mari,  qui  le  plaignoit 
Vi?.gc  ^^  Congrès.  Pa^qiiier  n'eft  pas  le  feui, 
gHol-  qui  ait  fait  ce  reproche  à  Antoine  Hot- 
ï"^'^'  vnrin,     Rouillard,    (1)    fon  con-empo- 

r.tin  en  un  endroit  de  fes   Reliefs  Fo- 
.     renfes  ,  &  l'Auteur  du  Journal  du  Pa- 
lais, 

,     '      (i)  RomiÏMd y  Reliefs  For.  Part.  1.  fol.  171. 
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kis,  (i)  ont  fait    la  même  remarque, 
&  ne  l'ont  pas  jagée  indilférente. 

Vincent  Tagereau  fit  aufïî  imprimer      n» 
à  Paris  en  1611.  un  Difcours  fur  Vi?7i-  y^^f 
puilfance  de  VHomme  &   de  la  Femme,  _^^  IS 
11  y   en  eue  une  leconde  JLdition  l  an-  gereau, 
née  fuivante,  augmentée  d'un  Chapitre  luri'iai- 
entier ,  &.  où  l'on  trouve  par  cy-par  Ici  paillànce. 
plufieurs  autres  augmentations,  où  re- 
tranchemens.     Ce  difcours  fut  encore 
depuis  inféré  au  troiiiènie   (2)   Tome 
de  la  Bibliothèque  du  Droit  François 
de  Bouchel;  mais   avec  tant  de  négli- 
gence, qu'on  y  fuivit  la  première  Edi^ 
tien,  au  lieu  de  la  féconde. 

Je  n'ai  pu  déterrer  3  qui  étoit  cet  Au-      ti^ 
teur.  Mr.   Bayle  a  fuppofé,  (3)  qu'i(  ^-^  ^^  P^" 
étoit    Avocat  au  Parlement  de   Paris.  ""^^If"^^^ 
Mais  il  s'eit  trompé.     Tagereau  n'au-  p^^J,.  ]^ 
roit  pas  oublié  démettre  cette  qualité  deflenfe 
à  la  tête  des  deux  Editions  de  fon  Li-  de  quel-, 
vre,  au  lieu  qu'il  n'y  prend,  que  celle  queMaii 
A'Anzevin,     Il  paroit  auiîi  par  fa  Pré-  ^ccmede 
race,  qu  il  n  etoit  pomt  Médecin,     il 
y  a  grande  apparence,  que  c'étoit  un 

hora- 

(1)  Journal  du  Palais  ,  7om.  y.   Vag.   20. 
TLàn.  4. 

(2)  Bouchel^  Biblioth.  du  Droit  Franc;  Tom. 
3.  Pag.  50^. 

(3)  Dii^tionn-  de  Bayle  3  Art.  de  ^lellenee. 
Rem.  A. 
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homme ,  qui  prenoit  intérêt  à  quelque 
procès  (ie  la  nature  de  celui  d'Eft.  de 
Bray.  Ce  qui  achevé  de  me  le  perfua- 
der,  eft  que  datts  le  chapitre  huiùe'me^ 
qu'il  ajouta  à  l'Edition  de  1612.  il  eft 
parlé  d'un  Arrêt  donné  au  Parlement  de 
Paris  le  12.  Avril  1611.  dont  il  n'avoit 
point  été  queftion  en  la  première,  ôc  qui 
paroit  lui  avoir  tenu  fort  au  cœur.  Car 
il  s'y  plaint,  qu'en  cette  Caufe  un 
homme  avoit  été  démarié,  après  deux 
^  ans   de    cohabitation ,  feulement  fur  lé 

raportde  la  Virginité  de  la  femme,  joint 
au  refus  du  Mari  d'aller  au  Congrès; 
quoi  qu'il  n'eut  aucun  défaut  appa- 
rent en  fa  perfonne.  Ainfî  il  eft  fort 
•j?'v  probable,  que  fort   Ouvrasse   avoit  été 

.       ,    .     compofé  pour  la  défenfe  de  ce  Mari  3 
qui  lui  paroiffoit  fi  malheureux. 
114  Pour  ce  qui  efl  de  l'Ouvrage  méme^ 

Juge-       il  ne  diffère  de  celui  d'Hotman,  qu'en 
nienrfur   ce  qu'il  lui  a  donné  un  peu  plus  d'or- 
cet  Ou-   ^^ç^  q^Iq  fiivifant  par  Chapitres,  Se  en 
"Vf'^g^-      ajoutant  quelques  Queflions,  qu'Hot- 
man  n'avoit  pas  traitées.     Il  s'efl  paré 
de  plus  de  tout  ce  qu'il  a  troiivé   de 
fleurs,  ôc  de  raifonnemens  convenables 
h  [on  fujet  dans  quelques   Plaidoyers 
d'Anne  Robert,  de  Julien  Péleu<î ,  5c  de 
Sebaftien    Rouillard.     fl  y  a  jomt  en- 
core, &  prefque  en  même   termes,   les 

Obier- 
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Obfervàtidns,  que  Jaques  Guillemeaii 
(i)  avoit    inférées  dans    un  petit  trai- 
té ,  fur  les    abus  ,    qtH   fe    commettent 
fiir  les  Procédures  de  Vimpuijfance  des 
hommes  ^  des  femmes  ^  &  qui  fe  trou- 
vent parmi  les  Oeuvres  de   cet  habile 
Chirurgien.     Du  refte  ce  font  les  mê- 
mes  principes,   que    ceux    d'Hotman, 
duquel  il  n*eft  prefque  que  le  Copifle. 
•    J'ai  déjà  dit  tnori  fentiment  fur  la  plu-      u^ 
part  de  leurs  maximes.    Il  ne  me  refce  Raifons 
plus  qu'a  examiner  ce  qu'ils  ont  dit  du  ^^  ces 
Congrès^  procédure,  qu'ils   ont  voulu  -^"^^"^^^ 
bannir  des  Officialitez ,  &  qui  me  pa-  bolir^lô 
roit  ne  devoir  pas  être  fi  généralement  Congres, 
Tejettée.  Leurs  motifs  font  i,  que  cet- 
te épreuve  eft  honteufe,  &  contraire  à 
l'honnêteté  publiqre.  2.  qu'elle  efl  nou- 
velle. 3.  qu'elle  eft  inutile,  &  plus  pro- 
pre à  opprimer  la  vérité  ,  qu'à  la  met- 
tre en  évidence.  4.  qu'elle  eft  condam- 
née par  des  antontezde  grand  poids. 

A  l'égard  du  premier  point,  on  ne      ii<^ 
peut  nier,  que  la  pudeur  ne  foit  allar-  ^^  ^^ 
mée  au  feul  nom  de  Con-rès.     L'idée,  ^"^P'^^^e 
r  1        »-  j  «S  cette 

que  s'en  forment  la  plupart  des  gens  ^  p^ocedu- 

augmente  encore   Phorreur  qu'on  en  a  re. 
naturellement.     Ils  fe  figurent,  que  les 
Mariez  font  expofez  à  cette   épreuve 

en 

(i)  Oeuvres  <ie  Cuillemeau ,  f4£'.  47^'  ^^ 
l'Edit.  d^  léiz. 
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en  préfentc  de  témoins,  à  la  manière 
dQS  anciens  Ciniques;  &  fur  cela  on 
ferme  les  Oreilles  à  tout  ce  qui  peut 
fervir  à  la  juflificâtion  de  cette  procé- 
dure. 
iî7  Cependant  le  Congre?  ne  fe  fait  pas 

Qu'elle  tout  ^  f^^j-  ^^  [^  fo^^^;  (^,)  Le  Mari  6z 
ne  cpas  j^  Femme  y  font  dans  un  lit  bien  fermé, 
ou'onfe*  ^  ^^  vérité  il  refte  dans  la  Chambre 
figure.  des  Matrones,  pour  fervir  de  temoms, 
en  cas  qu'il  arrive  quelque  akerca- 
tion  entr^eux.  Mais  tout  fe  palTe  d'ail- 
leurs entre  quatre  rideaux.  Quand  il 
s'eft  écoulé  un  tems  fuuirant.  Se  que  le 
Mari  juge  à  propos  d'apeller  les  Experts 
V  choifis,  la  Femme  efl:  vifîtée  par  les 
Matrones,  afin  de  reconnoitre,  fuivant 
les  régies  de  leur  Art,  les  veftiges  de 
la  confommation  ,  il  elle  s'efl  faite.  Les 
Médecins,  ôc  les  Chirurgiens,  qui  pen- 
dant le  Congres  étoient  dans  une  Cham- 
bre voiline,  alïiftent  auiîi  à  cette  recon- 
noilTance  en  cas  de  befoin.  Ainfî  le 
Congrès,  par  raport  aux  témoins,  qui 
s'y  trouvent,  n'efl  proprement  qu'une 
nouvelle  infpeftion  de  la  femme,  faite 
dans  un  tems ,  où  l'on  peut  mieux  ju- 
ger de  fon  état,  ôc  où  il  efl  impofïible 
d'y  être  trompé.  Il  n'efl  donc  pas  plus 
odieux,  que  la  première  vifire. 

(ï)  V.  la  defcription,  queTagereaului  mé-* 
me  en  fait  au  Cha^.  6,  / 
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Après  tout,  fî  l'on  s'arrête  à  ces  ap-      ïî^ 

parences  de  turpitude,  il  faut  abolir  la  P*^'*". 

DiiTolution  du  mariage  pour  impuifTan   ^^^^^^^^"^ 

ce.     Car  on  ne  fçauroit  faire  un  pas,  nend'il^ 

pour  y  parvenir,  qui  ne  ijemble  bleiler  licite,  8c, 

la  modeftie.     Les  Interrogatoires,  les  que  la 

Yifites,  tout  choque  également  les  yeux,  "ccellicé 

ôc  les  oreilles.  Tout  efl  marqué  au  mé-   It^    " 
^  •         n#  ,      ,      ,  ^       •  a  exclue*: 

me  coin.     Maigre  cela  neantmoms  ces 

procédures  font  non  feulement  permi- 
fes,mais  ordonnées  par  les  Sts.  Décrets. 
Quelle  en  eft  la  raifon  ?  L'impoUibilité 
de  découvrir  autrement  la  vérité.  La 
îiécefîîté,  qui  rend  excufable  tout  ce  qui 
n'efl:  pas  illicite.  L'importance  extrê- 
me d'une  affaire,  où  il  s'agit  de  fçavoir^ 
s'il  y  a  un  Sacrement ,  ou  non  ;  où  le 
Juge  ne  marche,  pour  ainii  dire,  qu'à 
l'aveugle _;  «Se  où  il  a  également  à  crain- 
dre, foit  de  rompre  un  lien  ,  qui  de- 
vant Dieu  efl  indifFoluble ,  foit  de  con- 
firmer un  engagement ,  qui  eft  une  fui- 
te continuelle  d'abominations.  Enfin  ^ 
Comme  le  difoit  Quintiiien,  (i)  Nul- 
lum  débet  inimicu7n  videri  gtnus  proha- 
tionis  ejfe ,  ^iiod  folum  eft.  D'ailleurs , 
quel  front,  quelle  pudeur  veut-on  mé- 
nager ?  Et  qui  ne  fcak,  que  les  perfon- 
iies  ,  qui  font  obligées  de  prêter  leur 
miniftère  à  ces  fortes  d'adions^  ont  tous 
G  Iss 

(i)  Qiiintilien  ^  Vsilamat.  7.  S^^,  4.4 
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les  jours   de  pareils   objets  fous  leuîsr 
yeux,  pour  des  Caufes  bien  moins  né- 
ceiïaires 
ïi^  I^  i^'y    ^  donc   qu'un  point  à  exam  ^ 

Preuve    ner,  au  fujet  du  Congrès  3  fçavcir  s'il  y 
*^^  ^^(T^A   ^  n^^c^^e  cas  ;,  oia  la  néceirité  exige  ab- 
nece  it  .  fQ^jj^nent  cette  épreuve.     Or  cela  ne  me 
paroit  pas  difficile  à  prouver. 
120  Suppoions^  par  exemple  qu*un  Mari 

Le  Con-  ait  véritablement  confommé  le  mariage, 
grès  ell    mais  qu'à  la  vifîte  de  fa  perfonne  il  n'ait 
le  (ter-     p,^^  donner  des  preuves  luffifames  de  fa 
ven  de  la  puiffance,  <Sc  que  la  Femme  de  fon  côié 
îuftifica-   ^^^  ^^^  reconnue  Vierge^  foit  parl'impé- 
ticn  du    ritie  des  Matrones,  foit  par  leur  fédu- 
Mari.       élion.     En  ce  cas  la  condamnation  du 
Mari  efl:  inévitable   ^    comme     on    l'a 
montré  ci-deiïus  ;  s'il  ne  lui  refle  point 
d*autre  reiiource.     Sera-t'il  donc  jufte 
de  lui  refufer  celle  du  Congrès,  s'il  la 
demande  ?  Ne  fera-cc  pas  le  cas,  d'al- 
léguer l'impoflibilité  de  reconnoitre  au- 
trement  la  vérité ,  &  de  dire ,  que  la  né- 
,  ceflitéde  la  chofe  en  excufe  la  turpitude? 

Otera-t'on  enfin  au  Juge  ce  moyen, 
de  mettre  fa  confçience  en  repos  dans 
un  Jugement  de  cette  importance? 
Réponfe  Tous  les  beaux  paiïages  des  Pères  ^ 
â  quel-  ^55  Philofophes  ,  &;  des  Poètes  ,  qu'on 
que*  au-  cite  contre  le  Congrès ,  ne  prouvent 
torIte7,  ^Q^c 


(99) 
donc  rien.      Qu'on    loue    la   puderr,  qu'on a«] 
qu'on  blâme  rimmodefl:ie,&  l'indécence,  pofèau 
c'efl  un  point ,  fur  lequel  tout  le  mon-  Côgrés. 
de  fera  de  même  avis  dans  la  thèfe  gé- 
nérale.    Mais  il   faut  fçavoir,  fî  leurs 
principes  font  applicables   dans  les  cas 
denécelnté.  -  li  faut  voirai!  les  exem- 
ples,  qu'ils    allèguent,  peuvent  fervir 
de  ïèr\c  au  fait  dont  il  s'agit. 

Qui  doute,,à  parler  en  général,  que  les  j^^p^j!, 
plaifîrs  de  l'hymen,  &  de  l'amour,  ne  fg.  au^ 
doivent  être  fecrets  ?    Quelle  nécefficé  exem- 
y  a-t'il  en  effet  de   les  rendre  publics?  pies. 
C'eft  avec   raifon,  qu'on  a  liorreur  de 
l'impudence  des  anciens  Cyniques  à  cet 
égard.     C:ir    quel  prétexte  pouvoit  la 
rendre  excufable  ?    Lucien  s'eft  moqué 
de  ceux,  qui  avoient  propofé  un  Con» 
grés,  entre  Bagoas  Ôc  une  Courtifane, 
pour  connoitre  s'il  étoit  Eunuque ,  ou 
non.Maisdequois'agifToii-ilfDefçavoir 
fi  Bagoas  étoit  digne  d'êi.re  admis  par- 
mi les  Philofophes.     Beau  fujet,  pour 
donner  au  Public  une  pareille   Scène  î 
Et  qui  n'en  auroit  ri  avec  Lucien?  Voi- 
la cependant  tous  les  exemples,  qu'on 
nous  oppofe. 

La  nouveauté  du  Congrès  a  quelque      123 

chofe  de  plus  fpécieux  contre  cette  pra-  Obje- 

G  2  iique.  ^''''''>  ^'^ 

^        xte  del^ 
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nouveau-  tique.     Car  Hotman  (  i  )  a  prétendu  , 
té  du       qu'on  ne  i'avok  introduite,  que  35'.  ou 
^o"-        40.  ans  avant  le  teras,  où  il  écrivoit;  c'eft- 
S^^^*        à-dire^  vers  ie  milieu  du  i6ç  Siècle.  Ta- 
gereau  a  dit  la   même  chofe  ,  (2)  «Se  a 
foutenu  de  plus^  qu'il  n'en  étoit  parlé 
dans  aucun  ancien  Canonifte.     Sur  leur 
témoignage  ce  fait  a  été  tenu  pour  con- 
liaait  par  tous   ceux,    qui  en  ont  écrit 
■  .  n^      depuis  ,  3c  a  imprim.é  une  efpèce  de  ta- 
che aux  Officiaux  de  ce  Royaume  auf- 
quels  on  a  imputé  cette  introduction. 
ï^4  Mais  il  n'eft  pas  difîcile  de  les  jufli- 

Preuves,  ^^^   ç^^    ^^  point.     Car    Joannes   An- 

^"^^^"^f  dréas ,  fçavant  Canonifle  ,  qui  mourut 
reeftau-  au  milieu  du  14e    Siècle,  en  fon  Com- 
contraire  mentaire  fur  la   Décrétale   Laudabilem 
très  an-    j.  De  Frigidis ,  71,   y.  a  marqué  nette- 
6ienne.     nient  le  Congrès  parmi  les   épreuves, 
quiétoient  en  ufage  de  fon  tems  en  ces 
fortes  de  Caufes.     Voici  fes  termes:  Si 
jurât  vir,quodpoJ]iî,cogeturfuJlinere,  quod 
millier  es  hoc  infpiciant  ternpore  coitus ,  Et 
jiî7îiilieres  référant ,  quod  nihil  fecit ,  pO" 
ternit  matrimonium  feparari,  Petrus  An- 
charanus ,  qui    mourut  au  commence- 
ment du  Siècle  fuivant,  en  fon   Com- 
mentaire fur  la  même  Décrétale,  vers  la 

fin. 


-li 


(i)  Hotman,  en  fon   leme  Traité  De  Vîm- 

t'  fuijfance  3  fag.^î.de  l'Edît.  de  1610. 

(z)  TagereaUj  Chap.  ^.&  7- 


(    lOI    ) 

fîn.  Se  AntoniusDe  Biitrio  Ton  Contem- 
porain ,  (i)  ont  mis  aufîî  cette  procédure 
au  nombre  de  celles  ,  qui  étoient  alors 
en  ufage.  Aiiifi  la  voila  tout  au  moins 
ancienne  de  quatre  Siècles  ,  ôz  qui  plus 
elT:  autorifée  par  le  fufFrage  des  plus  il- 
luftres  Canoniftes. 

Il  eft  donc  furprenant ,  qu'un  auflî 
habile  Homme,   qu'Antoine  Hotman  ,      ^^^  r 

ait  ofé  avancer,  qu'elle  ëtoit nouvelle.  .f.,r 

M...     '  T    j        ,        TA    j  idée  de  la 

ais  ce  qu  il   y  a   de  plus  racheux  en  nouyg^u. 

cela  j  c'efi  que  parce  moyen  il  en  a  im-  j^  apre- 

pofé  à  plufîeurs  fçavans    hommes  ,  en-  venu  les 

tr'autres  à   deux  célèbres   Avocats  Gé-  efpnts 

néraux  du  Parlement  de  Paris,  (2)  que  contr  ei- 

cette  pre'tenduë  nouveauté   avoit    fort   ^' 

prévenu  contre  le  Congrès^  &  qui  par 

leur  autorité  n'ont  pas  peu  contribué  à 

le  faire  abolir  dans  une  grande  partie  du 

Royaume. 

L'un  de  ces  Magiftrats  (3)  a  encore 

eu  de  mauvais   Mémoires  ,  quand  il  a      ii<? 

dit,  qu'en  Italie    aux  Pays-Bas,  &c  ail-  ^^^^  «^ 

leurs  cette  procédure   n'étoit   point  en  c"^%^ 
^        ^  '^      r  en  Italie. 

G  3  ufage. 

(i)  Ant.  De  Butrio  in  Ca^.  Litera  Extr.  De 
Frigid.  H.  8. 

(i)  Mrs.  Bignon,  &  de  la  Moignon ,  fi  Toi! 
en  croit  Bordet,  Liv.9.  ch.^.  O"  h  Journal  du 
Palais,  Tom.  %.  Pag.  15. 

(3)   Au  ffiéme  Journal,  Pag.  lé. 
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îifage.  Car  à  l'égard  de  l'Italie,  entre 
les  te'moi.^nages  des  anciens  Canonifles, 
que  je  viens  de  citer ,  je  trouve  dans 
une  des  Décifîons  de  la  Rote  ,  qui  ont 
été  données  au  Public  par  Zacchias  , 
(i)  que  les  Médecins  ayant  vifité  cer- 
tain Mari ,  accufé  d'impuiiTance,  jugè- 
rent qu'il  étoit  nécefTaire  ,/^f?a  ipfo  de 
potentià  ejuf  pericultim  facere  ^  ita  ut  eà 
de  causa  folus  cum  fol  a ,  nuduf  cum  nu- 
da  y  in  communi  htlo  jaceat.  Ce  qui 
ayant  été  éxécucé^  il  fut  raporte,  que  dua- 
mm  çir citer  horarum  fpitio  cum  uxore 
in  leElo  jacuit ,  &  illam  carnaliter  cognofm 
cere  non  potuit.  N'eil  ce  pas  là  une  def=- 
cription  exade  du  Congrès? 
}'^7  II   eft  pareillement  uiîté  en  Angle- 

Ainh        terre,  où  l'on  a  même  continué   de  le 
An^ie-     ""^^"î"^  ^"  pratique  depuis  le  Schifme. 
terre,  &    ^^  7  ^"  ^  ^^i  exemple  illuftre  (2)  dans 
aux  Fais»  la  procédure ,  qui  fut  tenue  fous  le  Roi 
Bas.         Jaques  I.  dans  l'inftance  de   divorce, 
que  la  ComtelTc  d'EfTex  intenta  contre 
fon  Mari.     L'ufage  n'en  eft  pas  moins 
certainement   établi    depuis    longterris 
dans  les  Pays-Bas,   ainfi  que    l'attelte 
Paul  Chriftinaeus,  célèbre  Avocat  de  Ma- 

lines 

(i)  Decif.  14.  n.  5.  6. 

(2)  V.  la  Bibliothèque  Raîfônnée  des  Ou- 
vrages àes  Sçavans  de  1  Europe ^  Tow,  5.  fart, 
x.^ag.  183. 


_    (    lOî   ) 

lines  (i)  en  les  Decjlions.  Bien  plus 
il  y  aiilire,  que  la  vilue,  6c  le  Conçrrès 
font  les  moyens  les  plus  fûrs.,  de  dé- 
couvrir la  vérité  en  ces  fortes  de  Cau- 
fes;  quoi  qu'il  avoué"  ,  qu'on  doit 
ufer  fcbrement  du  dernier.  Ce  qu'il  dit 
la  delfus  me  paroit  fi  propre  à  dilfiper  les 
préventions  du  Public,  q!ie  je  ne  puis 
m'empécher  de  raporter  ici  fes  termes.  ^ ^  g 

Sanè ,  qiiitiïi  ipfa  tôt  annortim  expert  en-  Témoin 
tLi  dociierit ,  vifitatwyiem ,  é"  congrejfum  gnat^e 
certijjimas    ejfe    virilitaîis    probationes ,  confîdé- 
nequ^Quain   damnari .   Ù  rend    dehent*  5?.    .n 
In   vijitattone   em7yi    prtmo  fit   tnjpectio 
7ne7}ibrorH?n ,  ayi  intégra  fi nt ,  Ù  hene  ha- 
heant,     Quod  fi  vifitatio  incerta  vide  a- 
tur  ,    7ieque  ex  ea   fatis  liquida    veritaf 
confiet ,    tune   conn'cjfur     decerni  folet. 
Et  fie  con^rejfiis  i/ie,qiii  îicititmfinem  niip- 
tiarum  hahet  ,   nec  obfccenus   videri  dé- 
bet ,  qnum  judice  decernente  fitt*     Ma- 
xime ,  quum  non  libidinis  intuitn  ,  aiit  ni- 
là  impudicd  cogitât  loue  fiât '^  Sed  ad  fo- 
lam  veritatis  cognitionem,    Onidquid  re- 
Bâ  animi  iyitentione  fît  ,   laiidahile   eft, 
Froin  de  Cenjeri  débet  permijfwn  ,  quod 
fer  vit  ad  indagandam  veritatem  y  Ù  nul- 
lâ  lege  invenitur  interdiElum, 

Pour  ce  quieft  de  la  France  ,  on  ne      ^^ 
peut  douter,  que  l'ufage  du  Congrès,    ^^^^  g^"" 

G  4  î^'y  ai^fll  dei 

(  I  )  Chrillinœus  i  Dçcif  1^3.  Vol.  j. 
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puis  trçs  T^'y  Toit  très  ancien;  foit  qu'il  doive  fon 
fong  Origine  à  l'autorité  des  anciens  Cano- 
remsun-  niftês^  qui  y  a  toujours  été  fort  refpe- 
France     ^^^  ^^^   fortes  de  matières  ;  foit 

qu'il  ait  une  autre  fource.  Ce  qui  eft 
feur^c'eft  qu'Eflienne  Pafquier,  répon- 
dant au  Livre  d^Hotman^  lui  donna  for- 
tement le  démenti ,  fur  la  prétendue 
nouveauté  de  cette  procédure.  Il  lui 
en  cita  grand  nombre  d'exemples,  ôc 
qui  plus  efl  il  lui  foûtint  en  propres 
termes,  (i)  qu'il  ne  fe  trouvait  aucunes 
caiife  de  cette  nature ,  en  laquelle  le  Con- 
grès 7t^eHt  été  ordonné.  Un  fait  avancé 
avec  cette  affurance  ,  par  un  Homme 
tel  que  Pafquier,  ne  peut  être  révoqué 
en  doute ^  fans  de  bonnes  preuves,  & 
'  puis  qu'Hotman  n'en  a  fourni  aucunes 
dans  la  féconde  Edition  de  fon  Traité, 
,  il  faut  croire  qu'il  n'en  a  point  trouvé. 
130  Mais,  dira-t'on  ,  qu'importe  que  cet- 

Qji'iîeft    te  procédure  foit  ancienne,  ou  non  ,  fi 
irrreur  '^^^^^^"^^"^  ^^^^  ^fl  inutile,  &  plus  pro- 
du  Con-*  pre  à  obfcurcir  la  vérité,  qu'à  la  décou- 
vres foit    vrir  ?    C'eil  en  ce  point,  que  confifle 
«toujours    véritablement  la  difficulté.     Car    fi  le 
inutile.      Cf  ngrès  en  effet  ne  conduit  à  aucun 
éch  irciiïement ,  je  ferai  bien-tôt  d'avis 
de  !e  pro^'crire.     Mais  tout  ce  que  l'on 
a  dit  contre,  fi  l'on    veut  bien  y  pren,- 

drc 
(î)  Faftum  pour  Marie  de  Corbie. 


(  î05  ) 
dre  garde ,  porte  moins  fur  cette  pro- 
cédure en  général,  que  fur  l'abus,  qu'on 
en  avoit  fait  dans  les  derniers  tems ,  & 
qui  véritablement  méritoit  d'être  ré- 
primé. 

Pour  qu'on  ne  me  croie  pas    préve-      i.^i 

nu  plus  que  de  raifonen  faveur  de  cet-  >".^,^^ 
•  ^         .  .A  Vente  il 

te  pratique  ,  îe  veux  moi  même  remar-  ^^,    ^ 

^        1      ^  J  ^  .    ,  5  y  c©m- 

quer  toutes  les  fautes  ^  qui  s  y  commet-  mcttoit 

toient  autrefois.     Il  en   refultera  deux  autrefois 

avantages.     L'un  ,  de  prouver  ce  que  quelques 

je  viens  d'avancer,  fur  la  fource  des  ^^"^^    . 

préventions  du  Public   contre  le  Con-  V  ^  "°^^ 
'  T9.  !/"•  ■  >i^  propos 

grès.     L  autre,  défaire  voir,  qu  en  le  ae  refor- 

reflraigant  à  fon  véritable  ufage,les  occa-  mer. 
iions   en  feront  très  rares ,  &  que  les 
gens  raifonnables  n'auront  plus  de  fujet 
de  s'en  fcandalifer. 

Premier  abus  du  Congrès.  On  l'or-  ^^\ 
donnoitquelquesfois  avant  que  de  pro-  f^^' 
céder  à  la  vifîte  de  la  Femme .  ôc  fans 
s'arrêter  à  la  demande,  qu'en  faifoit  le 
Mari.  L'Official  de  Coûtances  l'avoit 
jugé  de  la  forte  dans  une  affaire  ,  dont 
il  eil  parlé  au  Journal  du  Palais,  (  i  ) 
Auffi  fa  Sentence  fût  elle  avec  raifon 
déclarée  abufive.  C^r  pourquoi  en  ve- 
nir au  Congrès,  lorfque  par  la  feule  inf- 
peâ^ion  de  la  Femme ,  la  vérité  pouvoit 
être  reconnue  ? 

2.  Abus. 

(ï)  Journal  du  Palais  ^  Tow.  ^  Pff .  4^<?. 


ler.  A- 


(  io6  ) 
i5j  2C.  Abus.  On  ordonnoït  le  Cotf2;rès, 

s-e.Abus.  encore  qu'à  la  vifite  la  Femme  eût  été 
trouvée  telle,  que  les  Femmes  mariées 
ont  coutume  de  l'être.  Cela  fut  fait  de 
la  forte  dans  la  Caufe  d'Edienne  de 
Bray ,  dont  j'ai  parlé  ci-deliuSj  Ôc  dans 
,  celle  du  Marquis  de  Langey,  (i)  qui 
a  tant  fait  de  bruit.  Mais  à  l'égard  de 
cette  dernière  ,  les  Juges  reconnurent 
bien-tôt  leur  faute.  Car  ce  Marquis 
ayant  eu  plufieurs  enfans  d'un  fécond 
Mariage,  le  Parlement,  qui  l'avoit  con- 
damné ,  en  fut  11  touché  ,  que  ce  fut 
l'un  des  principaux  motifs,  qui  le  por- 
tèrent à  abolir  le  Congrès^  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite. 
154  3e.  Abus,  On  i'ordonnoit,  à  ce  que 

je.Abus,  j^j_  Tage! eau,  (2)  encore  que  la  Fem- 
:  .  nie  en  fut  à  ion  lecond  Mari. En  quoi  l'on 
contrevenoit  maniftifement  aux  Con- 
flitutions  Canoniques  ,  qui  veulent 
qu'on  s'en  tienne  en  ce  cas  au  Serment 
du  Mari  ,  s'il  eil  trouvé  bien  conformé, 
comme  je  l'ai  montré  ci-deflus. 
Î35  4.e.  Abus.  On  exigeoit  du  Mari  cet- 

4e.Abu:i.  jç  épreuve,  lors  même  qu'il  foûtenoit, 
que  fi  le  Mariage  n'avoit  pas  été  con- 
fommé ,  c'étoit  à  caufe  de  la  mauvaife 
conformation  de  fa  Femme,  dont  il  de- 

man- 

(i)  Journal  du  PaÎRÎs,  Tom.  J.  ^ag  z. 
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mandoit  la  fcconnoîirancc.  Rouillard 
(i)  en  raporte  un  exemple  en  fes  Re- 
liefs Forenfes.  Auie  contravention 
aux  Canons,  qui  veulent  avec  juflice , 
qu'en  cette  ocafîon  lefaitfoit  avant  tou- 
tes chofes  reconnu  par  des  Matrones, 

Ce.  Abus.  Le  Congrès  avoit  faitabo-      ^lt„^ 
lir  prefque  entièrement  en  rrance  l  u- 
fage  de  la  cohabitation  triennale,  pref- 
çrite  par  les  Saints  Décrets.  Car  on  fu- 
pofoii,  que  tout  homme  ,  qui  ne  réuf- 
fîlToît  pas  à  cette  épreuve,  étoit  vérita- 
blement impuiffant,  &:  qu'ainfi  il  étoit 
inutile    d'ordonner  une   cohabitation , 
qui  ne  pouvoit  rien  produire.  Cela  pa- 
roit  non  feulement  parce  qu'en  difcnt 
Hotman  ,  &  Tae^ereau ,  &•  par  l'Arrêt 
rendu  contre  Ellienne  de  Bray  ^  mais 
encore  par  d'autres,  raportez  par  (2) 
Chopin,  Péleu«î,&Fèvret,  &  par  le  té- 
moignage de  Cabaiiut ,  (3)  lequel  blâ- 
me   avec  raifon  cette   pratique.     Car 
qu'y  a  t'-il  de  plus  abfurde,que  de  V4&u- 
loir  juger  de  l'impuiilance   perpétuelle 

d'un 

(  i)  Rouillard,  Re/îe/r  Forcn/  Fan,  i.  foL 
210.  V. 

(i)  Chopin ,  De  Sacr.  Polit.  Lib,  z.  lîr.  7.  «• 
21.  Charondas  ,  Memor.  Obferv.verb.  Mariage, 
fur  la  fin i  Péleus,P/awf.  23.  Fèvret,  de  VAbus, 
Liv.  5.  ch.  4.W.  II. 

(  3  )  CabalïUt ,  Ub,  5. Op.  15- ^-  ^- 
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dl'un  homme  ^  fur  une  expérience  d'une 
heure  ? 
157  6e.  Abus.   Loin  d'atteiidre  ,   que  le 

Ve.  Abus»  Mari  demandât  ie  Congrès  pour  der- 
nière refîource  ,  (i)  on  l'y  condamnoit 
d'office  p  &  on  Py  obligeoit  même  par 
emprifonnement  de  fa  pcrfonne,  com- 
me Il  cette  aétionétoit  du  nombre  de  cel- 
les, qui  peuvent  fe  commander  ^  <5c  de 
la  nature  des  dettes ,  pour  lefquelles  on 
accorde  la  contrainte  par  Corps. 
138  ye.  Abus.  On  y  forçoit  des  Maris  , 

;7e.  Abus.  ^^^  Page  avoit  refroidis,  &  qu'on  avoit 
laiffez  tranquiles  pendant  plufieurs  an- 
nées de  Mariage.     Le  Journal  du  Palais 

^  (2)  en  fournit  un  exemple ,  en  la  per- 

fonne  d'un  Vieillard  de  plus  de  70.  ans, 
lequel  avoit  vécu  cinq  ans  avec  fa  Fem- 
,  jiie ,  fans  aucune  plainte  de  fa  part.  Ce 
qui  ëtoit  contre  toute  forte  de  raifon. 
Non  que  je  croie  qu'un  Vieillard ,  qui 
tintreprcnd  de  fe  marier,  fans  confulier 
fes  forces,  ne  puiiTe  être  accufé  d'im- 
puiiTance.  Car  il  ne  lui  efl  pas  permis, 
de  tromper  une  fille  ,  qui  a  crû  qu'il 
etoit  ea  état  de  fadsf^ire  à  fes  engage- 
m:n-;,  puîfqu-ii  iîe  craignoit  pas  de  s'y 
foûmettrc.  Mais  fi  elle  a  iaiPie  paffer 
quelque  teçis,  commç    uu  an,  ou  18. 

\     ^  .  .•     ,.:  '•  Twoh 

(1)  Tagereau.  Chap.  <<.  &  7 

^1)  Journal  du  PaiaÎK  ;  Tom.  5.  P^j".  4 -^d"-. 


(  i©9  ) 
mois,  fans  fe  plaindre,  il  mefemble  que 
c'eft  le  cas  d'apliquer  la  déci/îon  du 
Chapitre  I.  au  Tit.  De  Frigidis  ,  qui 
porte  qu'après  ce  terme  le  Mari  en  doit 
ctrc  crû  à  fon  Serment. 

8e.  Abus.  En  cette  épreuve^  non  feu-  ^3^ 
lement  on  exigecit  l'iniromiiïïon  ,  cH?n  Se.Abuj^ 
feminis  e?/ijffionei  mais  on  y  faifoit  exa- 
miner encore  par  les  Médecins  ,  qui  y 
afîifloient ,  an  fe?ne7i  effet  prolijicum  l 
Ce  fait  eil  attefté  par  Hotm-m,  (î)  ,  Ôc 
par  Tagereau  ,  lefqucls  blâment  avec 
juflice  cet  examen ,  par  plufîeurs  rai- 
fons,  qui  me  paroifTent  inconteftables  ^ 
ôc  qui  ont  paru  aufîi  telles  au  Sçavant 
(2)  Zacchias. 

pe.  Abus.  On  n^donnoit  au  Mari ,  M© 
que  deux  ou  trois  heures  au  plus,  pour  ^c.Abuî; 
fournir  fes  preuves.  Rigueur  exceili- 
ve  ,  ôc  dont  les  Mans  fe  plaignoient 
avec  raifon.  Il  eil  vrai,  qu'elle  a  été 
quelquefois  tempérée  par  les  Officiaux. 
Chenu  (3)  loue  fur  tout  celui  d'Al- 
by  ,  qui  ordonna  que  les  Mariez  cou- 
cheroient  enfemble  pendant  trois  nuits, 

telles 

(1)  Hotman,  Opw/c.  Pag.    1^9.    238.    23^, 
2^3.  Tagereau,  Chap.  2.      o 

(2)  Zacchias,  Quajlion.  Medico-'Legal.  Libo 
5.  Tit.  ^.Quajl.  2.  n.  17. 

(3)  Chenu ,  fur  le  Réglem.  des  Officialitez  de 
\6q6.  Pag.  50.  51. 


(  no) 
telles  que  îcs  choJUroit  le  Mari  dans  un 
cercain  terme  ,  Se  que  pendant  ce  tems 
les  Matrones  fe  tiendroieni  dans  ia  mê- 
me Chambre.  IV1  ais  il  y  a  eu  peu  d'e- 
xemples de  pareils  Jugemens. 
^^\  loc.  Abus.  Si  par  m.ilheur  il  arrivoit, 

bus  ^"^  '^  lucces   de  cette    expérience  ne 

repondit  pas  à  l'attente  du  Mari,  on  lui 
en  refufoit  fouvenc  une  féconde.    C'eft 
«mfî  ,  qu'en  ufa   le  Parlement  de  Paris 
lui  même  en  i  659.  (i)  à  l'égard  du  Mar- 
quis de  Langey ,  qui  fut  \â  vidime  de 
j^£      cette  précipitation. 
Ce  font         Tedes  font  les  irrégularitez,  que  j'ai 
les  fêuls,  remarquées  dans  la  pratique   ancienne 
quiméri-  du  Congrès  en  ce  Royaume  ^  3c  qui  mé- 

*.?!^"*^  .  ritoient  fans  doute,  qu'on  y  aportât  une 
A  être  té"  «  ,r  •  ^      a 

bonne  rerormation^ 

Hotman  ,  (2)  Ôc  Tagereaù  ont  pré- 
Si  la'  tendu  y  remarquer  encore  un  autre  a- 
preuve  bus.  Ils  ont  trouvé  étranp;e  ,  qu'on  y 
de  Tin-  exigeât  l'introimiTion ,  cum  femiiiif  emif- 
tromiC-  f^Q^ç  ^  Qj^j  foiuenu  ,  qu'il  fuffifoitque 
lion  eft     -;      -  '     .        ^         •     1  •      ■      1  r  j 

néceiîai-  ^^  ^^^^  J  ^^  ^^^^  *^  principal  ligne  de 
re  au  virilité.  Mais  c'eft  un  paradoxe  ,  qui 
Congrès,  n'eft  pas  foûtenable. 

M4  lis  di font;,  qu'ils  n'ont  jamais  lû^  que 

Raiions  p^^j^  [^  preuve  de  la  puilTance  d'un 
pour  la      *  r  o  i 

negative. 

(i)  Journal  âa  Palais,  Tom.  $.  Pag.  2.. 
(2)  Hotman, Op«/cM/.  Pag,  107.  Tagereayy 
Ch.   fi. 
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homme  ,  il  ait  t'té  oblie;é   de  prouver , 
qu'il  eût  confommé  leMariac^e? 

Mais  qu'ont  donc  voulu  dire  les  Ca-       MT 
nons,  quand  ils  ont   ordonné   la  coha-  -^^^^i"" 
bitation  triennale?  Quel  a  été  leufibût,  i'^ft^jj^"_ 
quand  ils  ont  exigé  la  vifiie  de  la  Fem-  ^^yç 
me?  A  quoi  fervoient  ces  procédures, 
s'il  n'étoit  pas  queflion  de  voir  des  ef- 
fets réels  de  la  prétendue  puiiïance  du 
Mari? 

D'ailleurs,  que  deviendroient  les  dif-  146 
pofîtions  Canoniques,  qui  ordonnent  la  Suite, 
dîfiolution  du  Mariage  des  Maléficiez , 
comme  celui  des  Impuiffans  ?  Car  les 
Malefciez  ont  le  fîgne,qui  paroit  fuii- 
fant  à  ces  Auteurs,  ôc  ce  ligne  même 
n'eft  infractueux,  que  pour  leurs  Fem- 
mes. Il  flîut  donc,  fuîvant  cette  Doc- 
trine, effacer  les  Sts.  Décrets,  qui  veu- 
lent qu'on  les  démarie. 

On  l'a  déjà  dit  plus  haut   après  Za-  ^^^"^ 
chias  (i).     Il  faut  trois  marques  effen-      ^^^^^J 
tielles,  pour  éviter  le  foupçon  de  frigi-  fentielles. 
dite;  6c  de  ce  nombre  font  les  deux,  que  de  virili-. 
veulent    exclure    ces    nouveaux    Do-  te. 
ôeurs.  Si  donc  le  Mari  n'en  a  pas  four- 
ni une  preuve  fuffifantepar  TinTpeftion 
de  fa  Femme ,  il  faut  qu'il  en  donne 

d'au- 

(i)  Zacchias  ,  Quxjlion.  Medico-Legal.  Lih. 
9.  Ttt.  3.  Quitfi.  1.  n.  f. 
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d'autres  au  Congrès,  ou  qu'il  s'attende 
à  une  condamnation  certaine. 
14^  L'iniromifïion,  dit-on,  ne  fe  peut  fat- 

Des  ob-  j-e  au  Congrès  par  i  quelque  Homme  ^ 
ûâdes^i     que  ce  foit,  fi  la  Femme  y  veut  mettre 
Femme     '^^^^clci     C'efl    un  inconvénient ,    on 
peut  met-  i'avouë.     Mais  on  a  tâché  d'y  mettre 
tre  à  l'in-  remède,  i.  eh  obligeant  la  Femme  de  ju- 
tromil^     rer  qu'elle  ne  s'y  oppofera  point.  2.  eii 
ïîon.         faifant  tenir  des  Matrones  dans  la  Cham- 
bre, où  fefai:  cette  épreuve,  pour  être 
témoins  de  ce  qui  le  pafTe.     Si  la  mali- 
ce d'une  Femme  rend  ces  précautions 
inutiles,  c'efl  un  malheur,  que  toute  la 
prudence  humaine  ne  peut  éviter.  Mais 
après  tout,  c'efl  le  pis  aller  du  Mari; 
puifque  fans  cela  il  auroit  toûjou«rs  été 
condamné  fur  le  raport  de  la  virginiié 
de  fa  Femme. 
ï4^  D'ailleurs,  par  ce  qu'il  fe  fera  trou- 

Suite.      ^^  quelques   Femmes  d'ailés  mauvaife 
foi,  pour  en  ufer  de  la  forte,  eli  ce  à 
dire  qu'il  faille  faire  le  même  jugement 
•  de  toutes  les  autres  ?     On  ne  doit  pas 

préfumer  de  mauvaifes  intentions.  On 
fçait  même,  que  plufieurs  Dames  d'une 
haute  vertu,  comme  la  Femme  du  Ba- 
ron de  Quellenec ,  la  Dame  d'Argen- 
îon,  ôc  autres,  ont  été  malheureufement 
dans  le  cas.  On  ne  fçauroit  penfer 
qu'elles  eullent apporté  au  Congrès  au- 
cun 
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Gun  cTprit  de  fraude  ;  &  cela  fuffit  pour 
autonferdans  le  doute  cette  procédu- 
re. C'efl  airfi  qu'en  pluiîeurs  rencon- 
tres on  a  confervé  Tufage  du  Serment, 
quoiqu'une  infinité  de  gens  en  aient  a- 
bu^é.  C'eft  par  la  même  raifon,  que 
l'on  continue  de  mettre  les  Criminels  à 
la  torture,  quoiqu'il  y  en  ait  peu,  qui 
y  confefTent  la  vérité. 

S'il  éioit  vrai ,  Comme  on  îe  dit ,  que      ^  ^° 
le    Congrès   fut   inutile,  &  qu'il   Toit  Jj^,';^^^^^ 
même  plus  propre  à  opprimer  la  vérité,  ^^  ^^ 
qu'à  la  manifefter,  ce  feroit  fans  doute  Congre*, 
un   moïen  inconteftable  pour   l'abolir* 
Mais  pourquoi  cette  épreuve  feroit-el- 
le  inutile  ?  Il  eft  évident  aU  contraire , 
que  par  elle  même  elle  devroit  être  la 
plus  propre  de  toutes  les  expériences 
pour  découvrir,  û  un  homme  eft  vérita- 
blemetu  impullFant* 

L'on  à  fait  Voir^  que  l'infpeftion  de  j^^ç^jj. 
fa  perfonne  ne  pouvoit  fuffire,  que  ra-  tudedela 
rementé  Ceux  mêmes>  qui  y  ont  le  plus  vifitecle 
de  foi  >  conviennent  qu'il  eft  difficile  ,  Thom- 
qu^un  homme  puiffe  marqUej:  dans  cette  "^®* 
conjoncture  le  principal  figne  de  ia  vi- 
rilité. 

La  vifite  de  la  Femrtie  paroit  à  lavé*  ^  ^.î*. 
rite  d  un  tout  autre  poids  aux  Canoni-  faVifite 
{les.     La  plupart  même  la  foûtiennent  de  la 
décifive,  foit  contre  le  Mari  ,   en  cas  Femme. 
H  que 
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que  la  Femme  foit  trouvée  Vierge  l 
foit  contre  la  Femme,  dans  le  cas  con- 
traire. Cependant  le  Siècle  dernier,  a 
produit  une  foule  d'Ecrivains,  qui  ont 
fbûtcnu,  que  la  Virginité  d'une  Fem- 
me n'étoit  connoiiTablepar  aucune  mar- 
que certaine,  ôc  que  c'étoit  un  fecret 
impénétrable.  Envain  nous  citons  au 
contraire  les  Loix  de  l'Eglife,  Ôc  le  fen- 
timent  du  plus  grand  nombre  des  Mé- 
decins. Selon  ces  nouveaux  Phjficiens, 
c'eft  une  vieille  erreur,  qui  doit  être 
reléguée  avec  les  idées  de  Platon,  ôc  les 
Qualitez  ocuhes  d'Ariflote. 
j  ^P  Si  cela  eft ,  oii  en  fommes  nous  ?  Si 

zrès  eft"  ^^^  moïens  de  reconnoitre  la  puifTance 
le  plus     ^s  l'homme  font  inutiles  ,  il  faut  donc 
feur  mo-  bannir  les  Adions  d^impuiiTance,  ou  en 
yen  r^e      réduire  la    preuve  au  Congrès.     Nous 
juftifica-  j^g  fçaurions  violer   les  Saints  Décrets 
UM^iT  j^^^^'^  ^^  point,  que  d'abolir  une  A» 
d:ion ,  qu'ils  autorifent.     Il  faut  donc 
recevoir  le  Congrès.    Car   on  ne  peut 
nier,  que  tout  homme,  qui  peut  y  réiif= 
fîr,  ne  foit  injuftement    accufé  par  fa 
Femme. 
O^n'^ne       Q^'^^  ^oi^  impolîible  d'en  fortir  à  fon 
lui  cft      honneur,  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  croîable. 
pasim-     Peut-on  penfer,  que  pendant  trois  ou 
polTible    quatre  Siècles  on  eût  mis  cette  procé- 
d'yiénC"  Jure  en  ufage,  ôc  qu'elle  eût  même  fait 
fi^-  prof- 


profcrire  toutes  les  autres,  iî  elle  n'a- 
voit  jam.iis  produit  aucun  bon  effet  eu 
faveur  des  Mans  ?  Peut-on  s'imaginer, 
que  les  Tribunaux  Ecclefiafliques  ,  Se 
Séculiers,  fe  fuiTenc  acco  dez  à  permet- 
tre une  e5<périence  ,  qui  ne  pou  voit 
être  que  fatale  à  l'une  des  Parties?  Feu 
de  ejens  fe  le  perfuaderont  fans  doute» 
On  fçaii  d'ailleurs  ce  que  Mr. Ménage, 
(i)  difoit  avoir  ouï  dire  là-delfus  à  un 
ancien  Officiai  de  Paris  ,  au  fujet  d'un 
Mari,  qui  fortit  de  cette  épreuve  aulTi 
content  que  fa  Femme.  Si  l'on  fouïl- 
loit  les  Greffes  des  Officialitez,  je  ne 
douie  pas  qu'on  n'y  trouvât  bien  des 
faits  femblables. 

Il  n'cft   donc  pas    vrai   en  général,  I  ^^^ 
comme  on  a  voulu  le  dire,  que  le  Con-  pij,-^^^^ 
grès  ne  foit  propre,  qu'à   opprimer  la  qu'on 
vériié.     Cela   pou  voit    avoir    quelque  faiibitau-. 
fondement  au  Siècle    d'Hotman,  ôi   de  «Jefois 

Tan-e!eau,  &  même  au  tem<;  du    Mar-  ^",  C®"- 

•  '    1     T  N  /  /     ■    grès,  ve- 

quis  de  Lans;ey ,  ou  cette  épreuve  etoi.  soient  de 

foulent    ordonnée,    fans  cohc^bita  ion  j'sbus 

tri<bnnale   préalable ,   fans   vilite    de   la  qu'on  en 

H  2  Fem-  faUbit. 

(i>  Mcnaglana,  Tom-  z,  ^ag.  14^.  Edit.  de 
171 J.  Et  Bayle ,  Diâion.  Art.  de  QueileneCy 
Rem.  A.  tout  à  U  fin  ^  &  Rem.  H.  aujji  à  Ujin^ 
ou  il  cite  ci'apres  tiCtraan  d'auties  laitJ»  3  4"i 
prouvent  que  Texpérienee  du  Congres  n'eit  pas 
toujours  inkuctueufe. 
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Femme,  &  foit  qu'elle  fut  Vierge  ,  oy 

non.    Les  Maris  avoient  fans  doute  lieu 

de  s'en  plaindre  ,   quand  on  les  y  for- 

çoit,  tout  vieux  &.  cairez  qu'ils  ëtoient, 

&  quand  les  Médecins  s'ingéroient  d'y 

examiner  des  choies  ,  que  les   Canons 

j/ont  jamais  exigées  pour  la  confomma- 

tion  du  Mariage. 

ï^6  Qu'on  renferme  le  Congrès  dans  fes 

Qu'ii  fe-   jufles   bornes,  toutes  ces   plaintes  s'é- 

roitmju-  vanouîlTent.      Mais    quelles    font  ces 

e  eie-  i^qj-^jç^  ?  Q^  j^g    ^^    marquées  ci- delTus, 

fuler  au       ^i    r  ri  ,  us  ^ 

Mari  *'é-  ^^  *^^^  ^^"  feulement   qu  un    Man  de- 
preuve      mande  cette  épreuve,  mais  encore  qu'il 
du  Con-    ne  lui  refte  plus  d'autre  moyen  d'avoir 
g^^^-        juftice.     Il  faut  que  par  une  reconnoif- 
fance    erronée   de   la  Virginité  de    fa 
Femme,  il   fe  voie  prêt    à   fuccomber. 
Alors  pourquoi  fouifrira-t^on  qu'il  foit 
opprimé  par  la  calomnie  ?  Pourquoi  lui 
rcfufera-t'on  une  expérience,  dont  à  la 
vérité  le  fuccès  efl  douteux  ;  mai6  qui 
efl  fon  unique  reffource  ?  Oui  ultima  ejl 
fortuna ,  quid  dubium    timet  ?     Si    par 
hafard  il  en  fort  vidorieux  ,  y  a-t'il  un 
Juge  ,  qui  ne  fe  fçache  gré ,  d'avoir  fait 
triompher  la  vérité  par  ce  moien  ?     Et 
quel  regret  n'auroit-il  pas,  de  l'avoir 
refufé,  fî  la  puifTance  du  Mari  venoit  à 
être  reconnue  dans  la  fuite  ,  comme  il 
arriva  dans    l'affaire    du   Marquis    de 
Langeyf  Mais, 
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Mais,  ajoutera-t'on ,  ce  moïen,  fut-îl      ^S^ 
le  meilleur  du  monde,  eft  prohibé.  Les  '^  "^^. 
Dodeurs  Soio,  ôc  de  Sainte  Beuve  l'ont  ^^^J^l^'' 
condamné.  Hotman  ,  Se   Tagereau   en  jOoâeur 
ont  fait  voir  l'injufticc.     Enfin   un  Ar-  Sotoait 
rêt  céltbre  du  Parlement  de  Paris  l'a-  condam- 
profcritj  Ôc  tous  les  gens  fenfez  ont  ap-  "f  ^®  . 
plaudi  à  l'abolition  de  cette    odieufe  ^^"ë"^^** 
preuve,  ^^8 

Je  répons ,  qu'on  a  mal  entendu   le  n  décide 

pailage  de  Soto.  Dans  l'endroit,    (  i  )  feule- 

qu'on  a  cité  de  lui ,  il  ne  parle  nulle-  merit, 

ment  du  Conn;,ès.     Il  y  eit  feulement  'î^^" 

n-         1     /•  ^      •       /-  1,  ri  eit  pas 

queiticMi  de  fçavoir ,  fi  l'on  peut  accor-  ^^    ^^ 

der  k  preuve  par  témoins  fur  le  fait  de  prouver 
la  coiuommation  du  mariage.     Surquoi  parte- 
il  réfout,  que  la  négative  ne  peut-être  moins  la 
prouvée,  ëc  que  l'affirmative  peut  l'être  confom- 
difficilement ,  par  ce  que  des  gens  ma-  *"^"°"- 
riez  n'appellent  pas  des  témoins  à  ces 
fortes  de  chofes,  à  moins  qu'ils  n'ayent 
perdu  toute  honte:  Negativa  pars  pro- 
bari  néutiquampoteji.     Neque  ver 6  ûffir^ 
mativa.  per  vifum  ^  nifi  turpijjime  aàh'f 
heantur  tejles,      D'oii  il  conclut   que  , 
refereiida.  nés  eft  aà  te  fies  de  auditu.  Ce 
pafTage  ne  prouve  donc  rien  moins,  que 
ce  qu'on  a  voulu  dire. 

H  3  L'au- 

(i)  SotOjItt  W.  Sewtffnf.Dift.  ^^.Quaft.i.Art. 
U  Conef.  1,  qui  cft  lôndroit  cite  parlagcreau. 


î$9         L*automé  de  Ste.Beuve  (2)  paroît 
Lefenti-  plus  expreffe.     Car  il  déclare,  qu'il  wV- 
ivf"j       y?/>;z^  pas  au  pouvoir   d^un  Juge  ,  â^ap- 
Stc  Beu»  P^^^^  f^^  ^^  Congrès  un  Jugement  en  dé- 
ve  n'eft    tlafûtion  de  nullité  d'un  m  niage.     Mais 
point        ep  cela  fon  fentiment  n'eft  point  con- 
contraire  traire   au  mien.    Car  je   tiens  ^   comme 
au  Con-  i^j^  qyç  le  Congres  ne  doii  point  être 
ouandil    o^^donné ,  comme  un  moïen  de  ccndam- 
^ftde^      nation  cmire  le  Mari ,,  en  cas   qu'il  y 
inandé      fuccombe  ;  mais  comme    un    moïen  de 
par  le      juftilîcation  ,  en  cas  qu'il  puifTe  y  réuf- 
ÎVIario       £jj-^     Lç    Congrès  forcé  étoit   Punique 
objet  de  la  confultation  de  Mr.  de  ^le. 
Beuve ,  &  il  s'en   étoit  afTés   expliqué 
dans  le  commencement,  où  fa  propofi-^ 
tion   efl,  que  le  Juge    Ecole fiajiique  ne 
peut  contraindre  les  Parties  à  venir  au 
Congrès ,  ni  déclarer  un  mariage  non  va-- 
lidement  contraBé  y  en  cas  de  défaut  de 
çomparoitre  par  Vaccufê, 
ï^®  Il  dit  à  la  vérité,  que  le  Congrès  eft 

Suitç.  ^^(jj  incertain  ,  &  trompeur ,  qu'hoti- 
teux,  6c  deshonnête.  Mais  il  eft  évi-^ 
dent,  qu'il  ne  le  traite  d'incertain,  qu'en-'^ 
tant  qu'il  peut  conduire  à  la  condamna- 
tion du  Mari.  D'ailleurs  il  faut  obferver  , 
que  ce  qu'il  dit  du  Congrès ,  ii  le  dit 
aufïi  de  la  vifite  de  la  Femme  ,  qu'il  a 

voulu 

(i)  Stc.  Bcuvc,  Cas  de  Confàence,  Tom,  i. 
Chap.  85. 
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voulu  profcrire  contre  les  Conftitutions 
Canoniques ,  aufîî  bien  que  contre  la 
raifbn  ;,  ainfî  que  je  l*ai  montré  plus 
haut.  Enforte  qu'il  y  a  peu  de  fonds 
à  faire  fur  ce  que  dit  là-deilus  ce  Do- 
âieur,  lequel  en  ce  point,  comme  en 
plufieurs  autres  de  fa  confultation ,  pa- 
roit  n'avoir  pas  afles  meurcment  exa- 
miné cette  matière,  comme  il  me  feroit 
facile  de  le  montrer,  fi  ce  difcours  ne 
deveiToit  déjà  trop  long. 

Mais  quand  Soto ,  quand  Ste,  Beu-      i6i 
ve  ,  quand    d'autres   Théologiens  /ou  Qu'il 
Canonifles  auroient  profcrit  indillinde-  ^^"*!?^^^ 
ment  le  Congres  ,  jaurois  toujours  le      ^^^^ 
droit  d'examiner,  s'ils  ont  eu  raifon,  ou  fondé  en 
non  ;  fur  tout  ayant  pour  moi  des  Do-  raiTon» 
<5i:eurs  d'un  aufli  grand   poids ,  que  le 
font  les  Canonifles  que  j'ai  citez  ci-def- 
fus,  <Sc  le  ftyle  de  l'Oificialité  de  Paris,  ré- 
digé en  1620.  (i). 

Pour  Hotmau  Se   Tagereau ,  j*ai  fait      ^^^ 
voir  ci-defTus  les  jultes  raifons  ,  qu'on  Q.^'Ho^" 
a  de  fe  défier  de  leurs    principes.     Je  j^^^^ 
pourois  néantmoins  les   admettre  tous  j-ea^n'ôc 
ici  fans  crain;t^.     Car  ils  n'ont  pour  ob-  condam» 
jet ,  q^Q  de  délivrer  les  Maris  de  l'op-  ri  If 
preffion,  où  l'abus  du  Congrès  pouvoii  Côgre*, 
alors  les  faire  tomber.     Ils  n'ont  parlé  *l"^^",  ^* 
H  4  ni  ^î^ri  y 

(i)  V.  Chenu  ^  Pr4x.  QviL  Qanonis,  P'ortx  z.  etoit  fgi^_ 
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ni  l'un  ni  Vautre  du  cas ,  oà  cette  épreu" 
ve  paroit  au  contraire   abfolument  né- 
ceiiaire  au  Mari ,   pour  fe  garantir  de 
rinjuftice.     S'ils  avoient  été  confultez 
fur  ce  point  ,  peut-on    douter  ,  qu'ils 
n'euffent  écé  favorables   au   Congrès  ? 
On  en  peut  juger  par  ces  paroles  d'Hpt- 
man  :  (i)  Il  y  a  bien  de  V  apparence,  (]ue 
le  Congrès  ait  été  introâun ,  non  tant  de 
V Ordonnance  des  Juges ,  que  par  appoin- 
tement  des  Parties ,  quand  elles  mêmes 
s'y  font  offertes.     Auquel  cas  on  dit  nul- 
las  elTe  judicis  partes.     Et   cette  prati' 
^ue  ne  doit  point  être  tournée  en  Coutume, 
pour  être  autorifèe  &c.  Cet  Auteur  n'au- 
roit  donc  pas  condamné  cette  pratique 
j^       dans  le  cas  où  elle  auroit  été  demandée 
DelAr-  par  le  Mari  pour  dernière  reffource. 
rét  à\x         Refle  le  fameux  Arrêt  ,  (2)  qui  fût 
F? rie-      rendu  à  la  Grand  Chambre  du   Parle- 
nient^de   ^^^^  ^^  p^^.-^  j^  jg^  Février  1677.,  & 

q'jfadé-  1^^  ^"^  ^^^  Conclufions  du  Procureur 
fendu  iç  Général  du  Roi  ^  fit  deffenfes  à  tous  Ju- 
Con-  ges  ^  même  à  ceux  des  Officialitez,  d'or- 
grés.        dG.'hier   à,  l'avenir ,  dans  les  Caufes  de 

i<^4      mariage  /  ?  preuve  du  Congrès. 
MovAs^        Ce  préjugé  eft  aiTurément  ce  qu'il  y 
qui  l'ont  .  tle  plus  fort  contre  cette  procédure, 
fa.tren-   q^  ^^  peut  même  difconvenif ,  qu'une 

partie 

(2)  Journal  iiu  t  alai^,  Tom.  5.  Pag,  l .  &Jmv. 
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partie  des  motif^^  qui  excite'rent  fur  Gela 
le  zèle  des  Gens  du  Roi  ne  fut  très  bien 
fondée.  Ils  étoient  juflement  indiî2;ne2 
des  abus,  que  j'ai  remarquez  ci-delfus  , 
&  qui  s*étoient  giiiTez  depuis  un  Siè- 
cle dans  la  pratique  du  Congrès.  L'af^ 
faire  du  Marquis  de  Langey  ,  qui  don- 
na lieu  à  cet  Arrêta  ^voit  fur  tout  ré- 
volté les  efprits ,  &  les  Magiftrats  ,  qui 
l'avoient  condamné  fur  la  foi  du  Con- 
grès, éioient  fans  doute  fâchez,  de  s'y 
être  laifFez  tromper. 

Mais  oferai-je  le  dire  ?  Il  me  fcmble      tés 
que  leur  indignation  les  conduifit  au  de-  Q."e  la 

là  du  but.    Ils  rejettérent  fur  le  Con-  P.^ohibî- 
,  r  •'  .       I  non  du 

grès  une  rame,  qui  venoit  moins  dure-  Congrès 

méde,  que  de  fon  application.  Ils  pou-  n'auroii 
voient  le  fouvenir,  que  dans  l'affaire  du  pas  dû 
Marquis  de  Langey ,  cette  procédure  être  faite 
avoit  été  ordonnée  contre  les  Régies;  ®"  ^^iV^ 
puifque   la    Dame   fa  Femme    n'avoii  "^',*  „f^ 
point  ete  reconnue  Vierge.     Il  y  avoa 
eu  d'ailleurs  un  peu  trop  de  rigueur ,  à 
refufer  au  Mari  un   fécond   Congrès. 
Ces  obfervations  étoient  bonnes  ,  pour 
rendre  les  Juges  plus  circonfpeds  à  l'a- 
venir fur  l'ufage  de  cette  preuve.  Mais 
d'en  prendre  occafion  de  l'abolir  entiè- 
rement ,  &  d'ôter  pour  jamais  aux  Ma- 
ns ce  moi  en   de   juftifîcation  ,   c'eft  ce 
qu'il  n'eft  pas  facile  de  défendre,  quand 

OR 
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on  veux  approfondir  les  chofes. 
î^/  Il  eft  vrai ,  que  quelques  faits  ,  qui 

Fauflete    jç^j.  furent  avancez  Kop  légèrement,  ne 
qui  lonl  contribuèrent  pas  peu  à  les  induire  en 
nerent  '  erreur.     Sur  la  foi  d'Hotman,  &  de  Ta- 
lieuà        gémeau,  on  leur  fit  entendre  ,  que  le 
l'Arrêt.    Congrès  éioit  une  invention  nouvelle, 
inconnue  aux  Canoniftes,  &  imaginée 
par  nos  Officiaux  depuis  un  Siècle.   On 
leur  donna  pour  certain,  que  cette  pro- 
cédure n'étoit  en  ufage,  ni  en  Italie, 
ni  aux  Païs-Bus,  ni  dans  aucune  autre 
Nation.     On  leur    dit    même ,  qu'elle 
avoit  été  répî'ouvée  par  ce  Sçavant  Ca- 
nonifte  Petrus  Ancharanus   (i).    Tant 
de   circonftance*î  ,    peu   favorables    au 
Congrès,  les  frapérent ,  &  les  portèrent 
à  le  fupprimer. 
î^7  Mais  un  Règlement  de  cette  impor- 

tance méritoit  bien  de  n'être  pas  fî  fort 
p  èeipité.  Un  examen  plus  fèrieuxau- 
roit  donné  lieu  de  reconnoitre,  qu'au- 
cun de  ces  faits  n'étoit  véritable.  On 
auroit  vu ,  que  nos  Officiaux ,  en  or- 
donnant cette  efpèce  de  preuve,  n'a- 
voient  fait  que  fuivre  les  leçons  des 
Canoniftes ,  &  la  pratique  des  Nations 
voifînes.  On  en  auroit  trouvé  la  preu- 
ve dans  Pctrus  Ancharanus  lui  même, 

& 

(O  AnchaianiUa  In  Ca^,  Litera.  ExtnD» 
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êc  on  auroit  vérifié  ,  que  iî  ce  Docteur 

avoit  condamné  le  Congrès,  ç'avoit  été 

dans  le  cas  ci'un  Officiai  de  Venife,  qui 

au  lieu  de  Pordonner  avec  la  Femme  du 

prétendu  impuiiFant^s'avifa  ridiculement 

de  l'ordonner  avec  une  Courtifanne. 

On  exagéra  à  la  Cour  avec  tout  l'Art      ié9 

de  la  plus  féduifante  é/oquence,  l'hor-  I^e  I« 

reur  ôc  la  turpitude  dû  Congrès.     On  Fetcn- 

lui  fit  fentir,que  cVtoit  unmoïen  pref-  pj"^j"'^ 

que  infaillible,  de  faire    fuccomber  les  incerti-* 

Mans  dans  ces  fortes  d'affaires,  en  les  tuHc  du 

fo'  çant  à  une   adion  ,  qui  ne  fe  com-  Congrès^ 

mande  pas,  qui  ne  dépend  point  de  la 

volonté,  qui  demande  du  fecret,  <Sc  de 

l'intelligence.     On  lui  réprefenta  enfin, 

que   les  chofes   en   étoient   venues   au 

point,  qu'un  homme  fage,  malgré  la  ju- 

flice  de  fa  caufe,  devoit  plutôt  laiffer 

le  Champ  libre  à  fa  Femme,  que  de  s'ex- 

pofcr  à  une  expérience  auffi  honteufe  ^ 

qu'incertaine. 

Quelques    réflexions    auroicnt   fans  ,  }^^ 
j  j     ^    I  c  ^        Suite, 

doute  modéré   les   coniequences   trop 

fortes,  qu'on  tiroit  de  ces  confidéra- 
lions.  En  effet  ,  ce  qu'on  difeit  de 
Phorreur,  &  de  la  turpiitude  du  Con- 
grès, n'étoit  bon,  que  pour  orner  le 
l)ifcours.  Si  cemotif  pouvoit  avoir  lieu 
en  ces  fortes  d'affaires ,  il  faudroit  «n 
bannir  auffi  la  vifite  des  Parties ;,  contre 

i'm- 
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rindécetice  de  laquelle  Hotmatt,  &  Ta- 
géreau  ont  fait  de  fî  belles  déclama- 
tions. Il  ne  fiéd  point  à  des  Jurifcon- 
fultes,  de  s'arrêter  à  de  pareilles  rai- 
fons,  ni  d'être  plus  fcrupuîeux  que  l'E- 
glife,  plus  délicats  que  les  Sts.  Ponti- 
fes ^  &  plus  rigides  que  les  Cafuïftes. 
-.1.",'?  .         Pour  le  refle ,  il  étoit  iufte  de  mettre 

Il  falloit     1  Tir      •       >  1  '         •  J 

feulemît         Mans  a  couvert  des  vexations  des 
réprimer  Femmes,  en  fermant  la  bouche  à  celles, 
les  abus    qui  fur  la  feule  ïnfpedion  de  leurs  per- 
du Con-   fonnes  méritoient    d'être  condamnées, 
^^^^'        Rien  n'étoit  plus  raifonnable,  que  d'em- 
p>êcher  qu'on   ne   forçât  les   Hommds 
malgré  eux  à  une  expérience  de  cette 
nature.     Mais  ce  qu'on  vouloit  faire  en 
leur  faveur,  falloit-il  le  |faire  tourner 
à  leur  préjudice  ?   Auroit-on  detFendu 
le  Congrès  en  des  termes  fî  généraux , 
fi  on  eût  penfé  au  cas  ,  où  fans  cette 
refiburce  le  Mari  ne  peut  éviter  fa  con- 
damnation ?  C'eft  ce  que  je  ne  puis  me 
perfuader  de  la  fagefle  des  Magiflrats, 
qui  ont  rendu  cet  Arrêt. 
iy'P\         Je  ne  fçais  même  ^  s'ils  firent  alors 
«es^Sc""  toute  l'attention   convenable  aux  bor-t 
culiers      n^s  de  la  Jurifdidion   féculiére ,  fur  ce 
ontpîîa-  qui  regarde  les  Caufes  Eccléfiaftiques. 
bolir  ce    Car  par  les  anciennes  Ordonnances  de 

genre  de  nos  Rois ,  renouvellées  en  dernier  lieu 
preuve:  p^^ 
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par  i'Edit  de  ï6p;.  (i),  il  cft  portée 
que  la  conyioijfcmce  des  caufes ,  concer- 
nant  les  .^a^remens  y  Û  cintres  pure??ie7tt 
fpirituelles  ,  ûppartiendra  aux  Juges  d' E- 
glife ,  fans  que  les  Offijciers  Roiaux  e?i 
puijfent  prétefidre  a.ucune  Jurifdi^mi , 
ni  connoijfance  ,fi  ce  rCefi  quHly  eût  ap- 
pel comme  d'Abus,  Encore  en  ce  der- 
nier cas  les  Parlemens  ne  peuvent  pro- 
noncer ,  que  fur  le  fait  de  l'Abus  ,  fça- 
voir  fî  dans  le  Jugement  EcGlefîaftique 
il  y  a  quelque  contravention  aux  Loix 
de  l'Eglîfe ,  ou  de  l'Etat  ;  fans  pouvoir 
toucher  au  fonds  de  raflTaire ,  lequel 
doit  être  renvoie  au  Juge  d'Eglife. 

Il  fuit  de  là,  comme  je  l'ai  montré  an  ^  }^^ 
«rommencemcnt  de  ce  Chapitre,  que  la    ""^* 
connoiffance   des  Caufes   d'irapuiftance 
appartient   aux   Cours  Ecclefiaftiques  ; 
puifqu'ii  s'y  agit    de  la  diffolution  du       ^ 
Sacrement  de  Mariage.     Et  de  ce  pre- 
mier principe  il  en  nait  un  fécond,  que 
j'ai  encore  établi  au  même  endroit  ;  je 
veux  dire,  que  pour  ces  fortes  de  Cau- 
fes, il  faut  fuivre   les  règles  prefcrites 
par  l'Eglife ,  lefquelles  chargent  les  Ju- 
ges ,  d'y  chercher  tous  les  éclairciffe^ 
mes  poflibles,  pour  tâcher  de  découvrir 
la  vérité.     D'où  je  tire  cette  conclu- 
lîon  ,  que  les  Juges  Séculiers  n'ont  pas 

dû 
(0  Edit  diK^^j.  peur  le  Clergé  i^rf.  54.  i7*> 
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du  lier  les  mains  aux    Eccleiîaftiques 
fur  une  preuve ,   qui  pouvoit  être  de 
grand  ufage ,  pour  juflifier  le  Mari  ac- 
cufé  d'impuiiFance. 
I7J  Sî  dans  ces  fortes  de  procès  leSjTri- 

Siiitc.       bunaux  Séculiers  avoient  droit  d'abolir 
un  genre  de  preuve,  ils  pouroieni  par 
une  conféquence  néceiïaire  abolir  tous- 
les  autres.     En  eiFet  quelques   uns  de 
nos  Jurifconfulces  (  i  )  ont  déjà   voulu 
abroger  l'uras;e  de  la  vifiie  de  la  Fem* 
me.     D'autres  (2)  ont  crû  que  la  co- 
habitation triennale  avoit  été  réprouvée 
par  l'ufage  de  ce  Roiaume.     Ainfi  on 
aboliroit  peu  à  peu  PAdion  d*impuif- 
fance,en  abolifFant  les  différentes  preu- 
ves, qui  tendent  à  l'établir;  &  j'Autori- 
té  Séculière  parviendroit  à  fuprimer  par 
une  voie  indirefbe   ce    qu'elle    n'a  pas 
droit  de  fuprimer  direftement.  Car  en- 
•       fin,  fi  elle  peut  toucher  à  Tune  des  ef- 
pèces  de  preuves,  pourquoi  ne  le  pou- 
roit-eUe   pas  à   Pégard  de    toutes  les 
autres  f 
Î74         L'on  m'oppofera  peut-être  ,  que  l'u- 
^  ^®   v^  fage  du  Congrès  n'a  pas  été  établi  par 
aétë^éta-  ^^^    Conftitutions    Canoniques.     C'efî 
bli  par      une  formalité  introduite    par  quelques 
Its  Con-  Dodeurs ,  dont  l'opinion  a  été   fuivic 

dans 
(i)  V.  ci-defllis,  n.  ^S. 

(z)  V.  ci-dcfliis  p_  n,  6$, 
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dans  les  Officialitez.     Ainfî  Pon   peut  i^itutiôn» 
abolir  ce  genre  de  preuve,  fans  violer  Canoni- 
les  Sts.  Décrets.  ^"«*- 

Je  répons,  que  nous  n'avons  aucu-      tjs 
ne  Conftituiion  Canonique,  qui  ait  ë?é  EJlc  ont 
faite  pour  établir  précifément   des  for-  ^7^.^ 
mes  certaines  aux  Caufes  d'impuiflan-  J^^f^ç^^" 
ce.     Elles  ont  laifTé   la  chofe  à  l'arbi-  juges  Té* 
trage  des  Juges ,  fe  contentant  de  dire  claircif- 
en  général  :  (i)   ^i  millier  potejî  proba-  bernent 
re  per  verum  indicium ,  per  re6lum  Ju-  ^,^  ^'^^^. 
dicium.     Si   quelques    Dccretales  font  ç^^^ 
entrées  dans  un  plus  grand  détail ,  c'a 
été  feulement  à  l'occafion  de  quelques 
cas,  fur  lefquels  les  Papes  étoient  con^ 
fultez  par  des  Prélats,  qui  leur  expo- 
foientles  différentes  efpèces  de  preuves^ 
qu'ils  avoient  emploiées  en  de  pareilles 
affaires.     Surquoi  il   eft  à  remarquer, 
que  les  Sts.    Pontifes  n'en   ont  rejette 
aucunes,  quoiqu'il  y  en  eût  quelques 
unes ,  qui  pouroient  paroitre   extraor* 
dinaires ,  ainfî  que  je  l'ai  obfervé  ci-def- 
fus  (2)  :  D'où  j'ai  conclu  avec  raîfon,  ce 
me  femble,  que  les  Canons  ont  laiffé 
une  entière  liberté  aux  Juges  d'Egiifc 
^e  chercher  en  ces  matières  toutes  for- 
tes d'éclairciffemens  licites. 

Auffi 

(i)  Can.  Quod  autem.  15'.  Cauf.  17,  Qu^Ji.  2. 
Û"  Caf.  I.  Extr.DeFrigid. 
(z)  Ci-dcffus,  w.  j. 
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i?^  Aulîî  eil  ce  le  Sentiment  unanime  des 

S»ï^«'  Canonises,  (i)  de  enir'autres  du  Car- 
dinal d'Oftie  ,  (2)  qui  dit  nettement 
qu'en  pareil  cas  les  Officiaux  doivent 
bazarder  plufieurs  chofes ,  qu'ils  ne  fe- 
roient  pas  en  d^autres  occafions ,  & 
qu'ils  peuvent  j  pour  me  fervir  de  fes 
termes,  via  Regut  incederé.  Principe, 
qui  par  l*avis  des  plus  habiles  Interprè- 
tes a  produit  Tufage  du  Congrès  ,  em- 
ploie avec  fuccès  pendant  tant  de  Siè- 
cles ,  6c  confirmé  même  par  l'autorité 
des  Tribunaux  Séculiers.  C'eft  donc 
violer  lesConftitutions  Canoniques,  que 
d'abolir  une  liberté  >  qu^elles  avoïent 
laiifée  aux  Juges  fur  une  matière ,  qui 
eft  entièrement  dé  la  dompètence  d6 
l'Ecrhie. 
177  En  effet  n'efl  ce  pas  en  quelque  ma- 

ïnconv6  y{^^^Q  f^j^-ç  violence  à  la  confçience  des 
ràboH»     Officiaux  ,  que  de  le\ir  interdire  une 
tîontota'-  voie,  qui  pouroit   conduire   à  l*éclair- 
le  (lu       ciiïement  d*un  fait  obfcur,  &  incertain? 
Congres,  N'eftce  pas  les  réduire  fou  vent  à  ne 
fçavoir  comment  juger  ^  ou  à  rendre  un 
Jugemenjt  injufte  t  Supofons,  par  exem- 
ple ,  que  les  iîgnes   de   la  virilité  de 

rhom- 

(ï)  Joanncs  Andréas ,  Petrus  Ancharanus  ^ 
Pafiorme>  &  autres ,  In  Cap.  i.  Extr.  de  Frigid,  ' 

(i)  Summa  Hoftienfis,  Ulr.  4.  T»>.  de  Frigid 
n,  15, 
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rhomme  ayent  paru  équivoques,  ôc  que 
la  Femme  ait  été  reconnue*  Vierge  par 
les  Matrones.  Le  Mari  aura  beau  di- 
re, qu'il  eft  en  état  de  confommer  le 
Mariage,  3c  qu'il  eft  prêt  d'en  donner 
des  preuves  réelles  au  Congrès.  Quoi- 
que cette  expérience  foit  décifive,  un 
OiEcial  du  Reflbrt  du  Parlement  de  Pa- 
ris n'ofera  l'ordonner.  En  vain  aura-t'il 
des  foupçons  contre  le  raport  des  Ma- 
trones. Il  fera  forcé  de  condamner 
l'infortuné  Mari  ,  qui  peut  être  auroit 
gagné  fa  Caufe ,  s'il  avoit  été  admis  à 
cette  dernière  épreuve.  17g 

L'on  poura  m'objeder  encore  ,  que  Si  l'auto^ 
la  PuifTance  Séculière  eft  en   droit  de  rite  fé- 
prefcrire  aux  Juges  Ecclefiaftiques  des  cuhére 
formes  de    procéder  dans  leurs    Juge-  p"|^^°~ 
tnens.     Ainfî  le  Parlement  de  Paris  a-  (qj-^q^ 
yant  jugé  que  la  formalité  du.  Congrès  des 
n'étoit  ni  honnête ^  ni  utile,  ij  a  pu  en  dé-  Cours 
fendre  l'ufagCi  ^cclé- 

Je  ne  nie  point  que  les   Souverains  "^Itiques 
n'ayent  droit  de  prefcrire  aux  Eccleiîa-  sJ^^^ 
ftiques  certaines  formes,  qu'ils  font   o- 
bligez  de  garder  dans  l'exercice  de  leur 
Jurifdidion.     C'eft  ainli  que  dansl'in-, 
llrudion  des  procès,  ils  doivent  fe  con- 
former aux  Ordonnances,  que  le  feu  Roi 
fît  en  1667.  &  en  1670.  ,  pour  lesfor- 
tnalitezdes  Procédures  Civiles,  <5c  Crimi- 

I  nellesi 
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îièlles.  Mais  cela  n'eil  vrai,  que  pour 
les  formes ,  qui  ne  concernent  point  le 
fonds  de  la  chofe,  aUqUel  les  Rois  n'ont 
jamais  prétendu  toucher.  S'ils  ont  fait 
quelques  fois  des  Règlemens  pour  les 
Caufes  des  Mariages  ,  ce  n'a  jamais  été-"* 
pour  abolir  les  formalitez  ,  qui  étoient 
reçeuës  dans  les  Cours  Ecclefîafliques  i 
mais  pour  y  en  ajouter  de  nouvelles , 
&  comme  dit  Me.  Charles  Fevret,  (  i  ) 
pour  amplier  les  folemnitez ,  s'il  eft  ex- 
pédient. Ils  ont  toujours  reconnu  3  fui- 
vant  le  même  Auteur,  que  c'ejî  à  VE- 
glife  y  de  pourvoir  an  Spirituel ,  &  à  tout 
ce  qui  concerne  le  Sacrement.  C'efI: 
"  donc  bleiïer  fes  droits,  que  de  la  priver 
d'un  moïen  ,  qu'elle  avoit  jugé  utile  6c 
convenable,  pour  reconnoitre,  fiun  Ma- 

;  riage  elt  valide,  ou  non  ,  &  dont  la  lé- 

gitimité avoit  été  reconnue  pendant  plu- 

'  fleurs  Siècles. 

iSo"         Sur  cela  l'on  m'objecbera  fatis  doute, 

S^^^j^"    que  j'ai  reconnu  moi  même  beaucoup 

^"' ^^  ^^  d'Abus ,  qui  s'étoient    glidêz  dans    la 
pratique  .  1     /^  ^        0^      •       ,  •     • 

du  Con-   pratique  du  Congres  ,  oc  qui  mentoient 

grès  ont  d'être  réformez.     Or  ceia  nepouvoit  fe 

dûlefai-  faire,   qu'en  aboHlfant  du  moins  cette 

re  fupri-  procédure  en  pluHeurs  cas.     Puis  donc 

^^^'        que  le  Parlement  pouvoit  l'abolir  en 

partie  ,  il  le  pouvoit  pour  le  tout. 

Je 
(0  Fcvrct  >  De  VAhus,  Uv.  j.  Qh.  <.  n,  i6. 
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Je  me  cette  conféquencec  Par  la  .^^ï 
voie  de  l'apel  comme  d'Abus,  le  Parle-  ^""*^* 
ment  pouvoit  bien  dans  les  occafions 
réformer  le  mauvais  ufage,  que  quel- 
ques Officiaux  faifoient  du  Congrès. 
Car  en  l'ordonnant  mal  à  propos  ,  ils 
contrevenoient  aux  anciennes  Règles , 
qui  leur  avoient  été  prefcrites  par  l'E- 
glife,  ainfi  que  je  l'ai  fait  voir,  lorfquc 
je  fuis  entré  dans  le  détail  de  ces  Abus.  :  j 
En  cela  leur  pratique  méritoit  donc  d'ê- 
tre corrigée  ,  fuivant  le  pouvoir,  qu'en 
ont  les  Officiers  Roiaux.  Mais  il  ne 
s^enfuit  pas,  que  ces  Officiers  pufTent  a- 
bolir  entièrement  un  genre  de  preuve  , 
qui  réduit  dans  fes  juftes  bornes  ,  n'a 
rien  d'abufîf,  6c  fans  lequel  un  Mari  peut  ' 

être  quelques  fois  injuftement  condam- 
né. 

Cette  dernière  confidèration  prouve  .  igi 
au  moins  manifcftement,  ce  me  femble.  Suite. 
que  quand  le  Parlement  auroit  pu  abolir 
tout  à  fait  l'ufas;e  du  Congrès,  il  n'auroit 
pas  dû  le  faire.Je  fuis  même  perfuadé  qu'il 
ne  Tauroit  pas  fait  iî  au  lieu  de  rendre  fon 
Arrêt  à  l' Audiance ,  dans  le  tems  qu'il 
ëtoit  encore  emù  par  des  plaidoïeries 
vives  ôc  pathétiques ,  &  ébloiiï  par  un 
grand  nombre  de  faits,  qui  quoique  con-' 
traires  à  la  vérité ,  lui  furent  avancez 
Comme  certains ,  il  avoit  pris  plus  de 
I  2  teiiiç 
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tems  pour  réfléchir  à  loifir  fur  les  con- 
féquences  d'un  Règlement  de  cette  na- 
ture. On  ne  fçauroit  douter,  que  des 
Magiftrats  auffi  éclairés  n'euilent  eux 
mêmes  reconnu  l'antiquité  du  GongrèS;, 
&  la  necellîtë  d'y  recourir  dans  de  cer- 
taines occaiions,  Ôc  qu'ils  ne  fc  fuiTent 
contentez  d'en  réprimer  les  abus,  fans 
en  abolir  entièrement  Tufage. 
1^3  Ce  qui  eft  de  fâcheux,  c'eft  que  le  Ré- 

Pour-  glemcnt ,  qui  l'abroge  ,  fubfille  depuis 
tarit^ar-^  longtems ,  fans  que  perfonne  ait  enco- 
déà  le  ^^  ^^^  en  faire  fentir  les  conféquences. 
plaindre  Au  contraire  le  Public  s'efi:  empreflé  de 
derabo-  lui  aplaudir.  Critiques,  Orateurs,  Poë- 
iition  du;  ^Ç5  ^  Jurifconfultes  même,  fe  font  ac- 
ongre^j  Cordez  à  le  combler  d'Elo^^-es.  Les  ]u- 
faite  au  1,17    ,r  -    ,     •         ^       •      »•  '" 

Parle-      g^^  diigliie,    qui  etoient  particulière- 

ment  de  ment  intereilez  à  s'en  plaindre,  fe  font 
de  Pa-  peut-être  fait  une  honte  de  parler  en 
ns.  faveur  du  Congrès.  Ils  fe  font  conten- 

tez de  gémir  en  fecret ,  de  Pembaras, 
cil  les  jette  quelques  fois  l'interdîftion 
de  ce  genre  de  preuve,  5c  de  l'oprelTion, 
qu'en  ont  foufferte  quelques  Maris. 
Mais  aucun  n'a  eu  le  courage  de  ren- 
dre fes  plaintes  publiques, 
,8^  A  la  Vérité  on  ne  voit  pas  que   les 

Si  cet       autres  Parlemens  aient  encore  fuivi  fur 
exemple    cela  l'exemple   du  Parlement  de    Paris, 
a  etefui*  Je  ne  fçais  cependant,  û  l'ufage  du  Con- 
grès 


i 
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grès  y  eft   encore    autorifé.     Il   eft  du  Iesautre« 
moins  à  craindre    qu'il  ne    s'y    aboliiTe  Parle- 
dans  peu.     Il  efl  difficile  de  n'éire  pas  "^^"^» 
féduit  par  tant  de  témoignages,  qui  fe 
font  élevez  contre  cette  procédure.  La 
plupart  des  hommes  fe  laiifent  entraîner 
par  les    Préjugez  vulgaires.      La  voie 
de  l'examen  elFraïe   leur  parelTe  natu- 
relle ;&  l'on  a  plutôt  fait  de  s'en  ra- 
porter  à  une  autorité  qu'on  refpede. 

A  mon  égard  ,  j'ai  expofé  dans  le  r^T  tj- 
Difcours  préliminaire  ce  qui  m'a  enga-  gxON. 
gé  dans  la  difcufîion  de  cette  matière. 
Son  importance  m'y  a  fait  faire  des  ré- 
flexions ,  où  je  fouhaite  que  le  Public 
trouve  de  l'utilité.  Il  ne  doit  pas  être 
indiférent,  ce  me  femble,  à  tout  bon 
Chrétien,  à  tout  bon  Citoïen  ,  d'em- 
pêcher autant  qu'il  lui  efl  poiTible  ,  la 
profanation  d'un  de  nos  plus  augu^ 
fies  Sacremens  ,  ôc  la  réfolution  inju- 
fte  du  plus  folemnel  de  nos  Con- 
trats. Il  me  faloît  un  motif  aulïî  pref- 
fant,  pour  me  déterminer  à  impugner 
un  Règlement  5  qui  a  été  fait  par  des  » 
Juges  aufli  refpeâables^  Ôc  qui  a  reçu 
de  fi  grands  applaudidemcns.  Je  m'at- 
tens  à  trouver  par  cette  raifon  les  ef- 
prits  fort  prévenus  contre  mon  fenti- 
ment.     Je  fcais  d'ailleurs  combien  il  eft 

malaifé. 
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malaifë,  d*ébranler  un  préjugé,  qui  a 
pris  de  fî  longues ,  &  de  fi  fortes  raci- 
nes. Mais  je  prie  les  Leéteurs  de  dé- 
pouiller un  moment  tout  préjugé,  Scdt 
pefer  mes  raifons  dans  la  balance  la  plus 
exafte.  Aucun  refped  humain  n'a  dd 
m'empécher  de  défendre  une  Vérité, 
qui  intéreiïe  la  Religion  ôc  la  Juflice.  Si 
je  combats  un  Arrêt,  on  doit  confidé- 
rer ,  que  c'eft  pour  en  juflifier  une  in- 
finité d'autres  antérieurs,  qui  ne  font 
pas  moins  refpedables  ,  que  celui  de 
j6jj.  Se  qui  tous  avoient  autorifé  l'u- 
fage  du  Congrès.  Les  Loix  Civiles 
(i)  nous  apprennent  elles  mêmes,  que 
fans  une  utilité  évidente,  il  faut  bien 
fe  garder  de  changer  une  Jurifpruden- 
ce ,  qui  a  longtems  paru  juite  ,  6c  rai- 
fonnable.  Or  loin  qu'il  y  eut  de  l'uti- 
lité, à  abolir  entièrement  le  genre  de 
preuve,  dont  ïl  s'agit,  il  y  avoit  au  con- 
traire une  nécelîîté  manifef^e  de  le  confer*» 
ver  en  de  certaines  occafîons.  Mais  com- 
me l'a  fort  bien  dit  un  homme  d'efprit , 
(2)  quoique  dans  d'autres  vues ,  nous 
voulons  par  oitre  plus  f âge  s,  que  nosperes^ 
Û  foHvent  fîoiislefommes  moins, 

(i)  L.  r.  D.  De  Confit,  Princip. 
(z)  Bavicj  DiCîhn.  AyugL   de  QuelUnsc, 
Rem,  E. 

•••      ■•-  '^     _  .  F  A- 
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FACTUMîi 

quier. 

P     Q     U     R  VI"- 

J\otesde 

Damoiselle  Marie  DE    CoR*J  ^^^^" 
B I  E ,  De  mander  e^e   en  déçlaramn  de  !I  ^*  .  _ 

nullité  d^  ?nafiage,  ^^^^  ^£„ 

né  rai  de« 

CONTRE        offiBiaii- 

tez  ce 

Maître  E  s  t  i  e  n  n  e  de  B  r  a  y,  ^'^ 

T\'C        J  l^OS.p, 

TOUS  ceux  qui  ont  co^inàcvé  l'o-  Orî^^ 
rigine,  la  forme  ,  6c  l'elfe^  du  Ma-  «wfn»?»- 
riage,  font  demeurez  d'accord  ,  que  fon  "'^^ 
origine  procède  du  droid  de  nature,  le- 
quel dfoift  de  nature  fe  pcuk  prendre 
en  trois  fortes. 

La  première  ,  félon  que  les  Ethni- 
ques mefmes  l'ont  prins  en  fa  première 
lignification.  Ut  fit  jus  ilUid,  -jnod  na-^ 
tiira  omnia  animalia  docuit  ;  ^jlf'^  non 
foliim  hîi7nanigenerîf  proprium  /fed  om- 
nium animalium  ,  ^ucc  in  cttU ,  f  ^/«f  in 
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terra,  quce  in  mari  yiafcuntur,  Unde , 
tefte  Ulpiano  in  L  i.  §.  Jus  naturxle.ff. 
De  jujiitia  &  jure  ,  defcendit  maris  & 
fœminœ  conjugatio,  c^uam  nos  matrimo^ 
7iium  appellamus , 

La  féconde,  félon  que  les  Ethniques 
l'ont  aufîî  prins  en  fa  féconde  jfigniiica- 
tion  ,  &  que  nous  appelions  ,  Jus  gen- 
tium ,  quod  fciliçet  naturalis  ratio  imiter 
omnes  gentes  conflituit  :  Û  hoc  jure  in- 
trodud:iim  etiam  matrimoniiim  non  poteji 
denegari ,  non  foUim  quod  apud  omnes 
gentes  receptum  jit ,  fed  ah  animait  et 
vrutali  conjtm6lione  di/îintlum. 

Et  la  troifiefme  ,  efl  jus  illud  quod 
in  lege  Mofaica  &  Evangelio  continetur  : 
de  que  in  Can,  Jus  humayiwn,  DiJîinEl, 
I .  Et  €0  jure  ,  id  eft ,  a  Deo  ,  Û  à  natu- 
ra  naturante ,  non  à  natura  yiaturata  tn- 
Jlitutum  matrimoyiiiim  ante  peccatum  A- 
dce ,  <éf  poft  peccatu77i  Adce ,  conpmi?natum 
facr a  pagina  tejtatur.  Génies.  2.  O'^. 

Et  quant  au  droiâ:  pofîtif  ;  Les  Loix 
des  Romains,  les  Sandions  Canoniques, 
les  Ordonnances  Royaux,  &  les  Cou- 
dûmes  mefmes  de  diverfes  Provinces,  y 
ont  apporté  diverfes  formes  ,  divers 
reiglemens ,  &  divers  effets.  Telle- 
ment qu'il  fe  peult  dire  nullnm  ejfe  jus 
feu  divinum  ,fcu  humanum  :  naturale, 
gentiu7n  s  aut  civile  :  fcrtptum ,  vel  non 

fcrip- 
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fcriptum  ,  ^uo  matrimonium  approhatum 
non  fit, 

Sed  (^uociinque  jure  fit   introduElum  ,  CAufa  fi- 
confirmattim  ,   feu  confiitutum    matrimo-  nalis  ma- 
nium  ,  ad  opéra  ?natrimonii ,  Û  fobolem  tnmomt 
in  de  procreandam ,  certum  eft  fitififie  in' 
Jlitutiim  :  jure  fcilicet  divino  ,  ut  homi- 
nés  crefcerent ,  multiplie arentur  ,  Ù  re^ 
plerent  terram.  Gènes,  p.  eap.    Et  quant 
au  droid;  naturel  commun  cum  cœteris 
animantibus  ,  TefFcd    de   leur    copule 
charnelle  eft  ad  fiobolem.     Car  comme 
dit  Ciceron  en  fon  i .  liv.  des  Offices , 
Commune   animantium  omnium  eft  con- 
ju7î6lionis  appetitus ,  procrearidi  caufa. 

Quant  au  droid  des  gens  ,  on   voit  Matrî- 
la  pareille  affedion  in  matrimonio ,  ad  ^^omum 
liberoru?n  fufceptionem.      Et  quant  au  ^r^  "^ 
droict  civil ,  le  texte  en  la  Loy  premie-  creandi 
re,  Soluto  matrimonio,  fF.  dict,  c^uod  do-  ^otejiate, 
tatas  mulieres  ad  procreandam  fiobolem 
ejfe  oportet.     Et  en  la  loy  féconde  ,  C, 
De  itidida  viduitate  tollenda,     Mulie- 
res ad  hoe  natura  progenuit ,   ut  partus 
ederent. 

Ce  qu'eflant  vray,  &  fi  par  droid  di- 
vin ,  par  droid  naturel,  par  droite  des 
gens  ,  &  par  droiét  civil  ,  le  mariage 
a  efté  introduit  pour  avoir  lignée  :  de 
forte  que  ce  foit  la  caufe  finale,  <Sc  fon- 
damentale du  mariage  ^  pour  laquelle 

le 
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le  mariage  a  eflé    introduit  ,    infiitué  , 
confirmé,   approuvé  ,  &    fàvorifé  :    Il 
^-  ^'enfuit   que  ceiïant  cefte  caufe  finale 

Ç  quce  ejt  fons ,  &  caufa  canfarum  y  com- 
me dit   le  Balde    in  /.  Eam   quam*  C. 
Be  fideiço77j7nijJis,  )  le  mariage  ne  peult 
eflre,ne  fubfifier.  Caufafiquidem  ceffante, 
cejfare  dee?eteJfeBus. LAdigerej^, Qiia7n" 
^     "dis.  De  jure  patronatîiS,  ff.  &  cap.  Ce/- 
faute.  De  appellat»  Ext, 
Impcfi-         Il  s'enfuit  donques ,  que  fi  l'homme 
or^c^i  " -  ^^  ^^  femme  fe  trouvent  inhabiles  aux 
luit  vin-  oeuvres   de  mariage,  &  ad fobalis  pro- 
cnhim       creationem  ^  il  n'y  peult  avoir  mariage 
matrimo'^  entre  eux.     Ivipojfihilitas  enim  officii  for- 
^"*\  liiit  vinciilum  conjugii,    Can,  Req^uijijli. 

^        .  XXXHLq.  L 

Et  fi  le  mariage  a  efîé  introduicl:  afïiii 
•'  -  '  de  conjondion  de  l'homme  <Sç  de  la 
femme,  pour  en  avoir  des  cnfans,  il 
s'enfuit  que  quand  l'homme  ou  la  fem- 
me font  inhabiles  à  la  conjondion ,  & 
confequemment  à  la  procréation,  le  ma- 
riage ne  peult  eflre.  Omnis  eni7n  res 
per  quafcimiue  caiijas  nafchiir ,  per  eaf-. 
de7n  dijfolvitur,  C  Ottijùs  res,  XXVIL 
Cl,  II. 

Ce  qui  fervira  pour  refpondre  à  un 

certain  Livre  que  l'on  a  fai<5l  imprimer 

fîîinabïe.    ^"  ^'^'^  1581.  fans  y  mettre  le  nom  de 

l'Autheur  (  &  non  fans  cauie)  intitu- 


Livre 
&  abiic 
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lé ,  Traiifté  de  la  difTolution  du  maria-  Falfum 
ge    par  rimpuiflance    &    froideur   de  <l"ela 
l'homme  ou  de  la  femme  :  où  Ton  a  eflé  ""  ^. 
fî    impudent   de  dire  que   le    mariage  [J^^"u',î^^^~ 
peut  &  doit  fubfifter  hocfoîo ,  que  l'hom-  riage  foit 
me   peult    donner    plaifîr  à  la  femme ,  ne  homo 
encores  que  notoirement  il  foit  impuif-  '^elmu- 
fant  à  la  ereneration  ,  Ôc  que  l'une  des  ^^^^ 
cnuies  principales    du  mariage  ,  voire  j-on-ij^p-j; 
fuffirante  pour  le  faire  fubfifter,  foit  7ie  çft  con- 
koma  vel  muliet  urantur,  tenu  au- 

Qtiod  ufque  adeo  falfum  efi ,  quam  ^it  livre. 
^nodfalftffimum^  comme  il  fe  peut  nionf- 
trer  par  un  long  difcours  de  Sain 61  Au-  ' 
guftin,  liv.  2.  de  nuptiis  ,  ad  Valerium 
Gomitem  ;  &  par  les  Canoniftes^  ipe- 
cialement  par  le  Panorme  in  C.  2.  de  fri- 
gidis. 

Mai^  pour  n'ufer  que  des  parolles 
mefmes  de  la  Sainde  Efcriture  Ôc  des 
quatre  Docteurs  de  PEglifC;,  outre  ce  qui 
eil  efcrit  en  Genefe  chap.  2.  &  9. 

Premièrement  par  le  confeil  de  l'An- 
ge Raphaël  parlant  à  Tobie  le  jeune  ^ 
en  ces  termes  ,  l'ranfaEia  aiitem  tioHe. 
tertia  accipûs  virginem  ciim  timoré  Dû- 
mini,  amore  filiorum  magis ,  ^uàm  lihi- 
dine  duŒus  :  ut  in  femine  Abrahœ  hene- 
diEiionem  ifi  filiif  confequaris.  7c h. 
cap,  5?. 

Et  encore  par  l'oraifon  du  mefme  To- 
bie , 


( 
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bie  ,  quand  il  did.  Tu  fecifli  Adam  de 
limo  terrce  ,  dedijiique  ei  ad]utorm77i 
Evam,  Et  niinc  Domine  tu  fois  quia 
non  luxurice  caiifa  accipio  fororem  mecvri 
conjugem  ,  fed  fola  pojieritatis  dileEiio'ne 
in  (]iia  hemdicatur  nomen  tuum  infecula. 
fecuîorm.  Tob,  cap.  8. 

Samd  Paul  en  la  I.  Epiilre  à  Timo- 
thée  chap.  j.  vola  juniorex  ?iuhere,filios 
procreare  ^é"  matres  familias  ejfe, 

Sainét  Grégoire  fur  S.  Luc,  homélie 
14.  dit,  Quod  licet  co'rijugium  bonum  fit 
ad  procreandam  fobolem  à  divina  provi- 
dentiel injîituturn  :  nomiulli  tamen  noJi 
fœcimdit.ne  prolis  conjugium  contrahunty 
fed  defiderio  complendce  çarnalis  volup^ 
tatis  y  qui  gravijjimè  peicant. 

Et  Saind  Hierofme  in  Matth.  cap,  6. 
Sapiens  judicio  amat  conjugem ,  no7t  af- 
fed,u  :  non  régnât  in  eo  impetus  volup- 
tatif  ,  nec  prceceps  fertur  ad  coitum,  ni-, 
hll  eni??i  fœdius  quàm  iixorem  amare  ut 
adulte  ram, 

A  quoy  l'on  adjoufleroit  cinq  cens 
opinons  de  Dofteurs  conformes  à  ce  que 
deiTus,  s'il  efloit  befoin. 

Et  eft  abhorainable  que  celuy  qui  a 
fai6l  ce  livre,  eo  nequitiœ  &  impudenticc 
venerit ,  que  d'avoir  voulu  à  ce  Sacre- 
ment de  mariage  ,  premier  inftitué  par 
la  bouche  de  Dieu,  donner  une  caufe 
...  fi 
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fî  honteuTe  &  malheureufc  ,  &:  laquelle  ' 

n'efloit  en  Thomme  ne  en  la  femme  au- 
paravant qiî'ils  eufTent  ofFer.ré  ,  com- 
bien que  le  mariag^e  fuil  inflkué  aupa- 
ravant :  à  quoy  il  n'y  a  point  de  ref- 
ponfc. 

Aufiî  depuis  que  les  Théologiens  fe  Inédit  li- 
font  formaiifez  contre  cefle  faulfe  pro-  ^^  *^°"^ 
pofition  ,  on  a  fupprimé   le  livre  ^  &  ^^i^^ 
s'eft-on  bien  gardé  de  dire  pour  qui  il  xheolo- 
a  elle  imprimé.,  encores  que  parle  dif-  giens. 
cours    d'iceluy    on   voyc    clairement , 
qu'il  ne  fe  peult  .idapter  à  autre  faid, 
qu'à  celuy  qui  s'oiFre,  &per  Ccijjiamtm 
argu7nenmm    judicari  potejl  facile   eut 
bono. 

Et  combien  qu'entre  tous  les  Chref-  Non /eu- 

tiens  ,  toute  cosfnoiiTance  de  la  validi-  |^"^fj^^ 

,   , .    '   «  -  j    1    les  Con- 

te  ou  m  validité  de  mariage ,  quand  el-  f^j^utions 

le    eft  premièrement   intentée ,   appar-  Canoni- 

tienne  au  Juge  Ecciefiaflique  :  fî  elt-ce  ques, 

qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  inftîtiiées  maisaulH 

&  bien  ordonnées  pour  la  conftitution  jesCm- 

&  reiglemens  des  mariages,  par  autres  «^^l^j^^" 

droiéts   que  par  les  difpofîtions  Eccle-  ^ç^çj  ^^ 

fiaftiques  ,  &  auparavant  îcelles  :  Spe-  caufes 

ciaienient  pour  le  dire   &  déclarer  nul  de  mariai 

ex  caufa  frigiditads  Û  malejicii  ,feii  al-  S^. 

îerius  impôt  entité ,  qui  efl:  pour  venir  au 

faid  de  la  caufe  qui  s'ofire. 

Car  en  premier  lieu ,  le  texte  en  la 

Loy, 
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Loy  ,  In  cdufis.  C.  de  repudiis  ,  did  , 
jQuod  fi  marhtis  uxori  coite  minime  va- 
luerit  propter  naturalem  imbecillitatem  . 
poterit  mtilier,  vel  ejus  parentes ,  fine  pe- 
riculo  dotiî  amittendis ,  repudiurn  mit- 
tere. 

Le  texte  in  §.  Per  occafwnem.  An- 
thent.  De  nuptiif.  Collât,  II IL  porte, 
^uod  per  occafionem  quoque  neceffariam  , 
é*  non  irrationabilem  dijirahitur  mat  ri- 
monimn ,  quando  aliquis  impotens  fuerit 
coire  mulieri ,  Ù  agere  qu(e  à  natura  vi- 
fis  datafunti  &  le  §.  FrcediElis,  in  Aii- 
thent.  Ut  liceat  matri  &  avice»  roilatô 
VI  IL  en  dit  autant. 

Et  û  l'on  did ,  que  toutes  ces  Con- 
ftitutîons  font  pro venues  de  l'Empe- 
reur Juiiinian,  qui  a  voit  desja  cognoif- 
fance  des  Conftitutions  Ecclcfîafîiques  : 
Refponfe,  Qu'il  eftoit  longuement  au- 
paravant toutes  les  Conftitutions  Cano- 
niques que  l'on  fçauroit  alléguer  en  ce« 
fie  matière. 

Et  neantmoins  pour  le  prendre  dé 
plus  haut ,  le  Jurifconfulte  Ulpian  in  L 
Si  ferva.  in  ^,  Si  fpadoni»  ff.  De  jure 
dotium  ,  diéb  ,  quèd  ciim  cafirato  neqiie 
matrimonium ,  neqtte  dûs  ,  ne  que  dotis 
aaio  eft.  Et  en  Valere  le  Grand,  THif- 
toire  eft  exprefle  de  Carvilius ,  qiii  oh 
uxoris  frigiditatem ,  illam  dimifiti 
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Il  y  a  plus.  Car  entre  les  ConfiilU- 
tions  de  Charlemagne,  comme  porte  le 
Canon^  Qiiôd  ainem,  XXXIIL  f.  i*  il 
eftoit  efcrit  ,  Ouod  fi  vir  &  rnitiier  fe 
conjunxerint ,  &  dixerit  poflea  7nulier  de 
viro  ,  c^uod  cotre  non  pojjit  cum  ea  :  Si 
pojjït  piobare  quod  vernm  (it  per  jujltnh 
judiciiim ,  actipiat  alium.  Si  aiitem  il'- 
le  aliam  iixorem  acceperit,  feparcntur , 

Tellement  que  les  Conftitutions  Ca- 
noniques in  €.211,  Quod  autem:  in  Can, 
Recfuifilîi,  Ù  Cani  Si  quis  acceperit. 
X XXI IL  q,  I.  qui  ont  voulu  qUe  tels 
prétendus  mariages  fuflejit  déclarez  nuls, 
font  fondez  premièrement  fur  la  raifon 
naturelle  :  Se  fecondement  fur  les  ref- 
ponfes  des  Jurifconfultes  :  ôc  tierce- 
ment  fur  les  Conilitutions  des  Empe- 
reurs. 

Lefquelles  Conflitutions  Canoniques 
cy-delTus  alléguées,  ayans  eflé  faides  , 
l'une  en  un  Concile  tenu  à  Compiegne, 
ôc  les  deux  autres  tirées  de  S.  Grégoi- 
re ,  &  depuis  mifes  (5c  rédigées  au  Sainft 
Décret  par  le  Compilateur ,  approuvées 
pat  tous  les  Papes ,  qui  depuis  ont  elle  : 
n'ont  pas  ignoré  ce  que  difoit  S.  Paul , 
que  le  Sacrement  de  Mariage  cftoit 
grand.  Secondement  ce  qui  eft  efcrit  su 
fécond  chapitre  de  Gehele ,  Que  le  fils 
délaiflera  fes  père  Se  mère,  pour  adhé- 
rer 
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rer  à  fa  femme.     AiiiH   qu'il  eft   efcrit 

en  Saînâ:  Matthieu  XIX.  Chapitre,  que 

l'homme  ne   feparera  point    ceux  que 

Dieu  a  conjoinds  &  unis.     Et  encores, 

que  le   mary  &   la  femme  ne  fe  doy- 

vent  feparer  d*enfembie,  que    pour  la 

feule    caufe  de    fornication.       Eterdni 

ces  mefmes    canoniques  conftitutions, 

XXXII L  qua^Jî,  S,  y   reTpcndent   en 

un  mot,  nempe  que  tout  cela  s'entend 

iîi  confummato,  &  non  confiimmando  ??îa.- 

rimonio.      Comme    au  cas   qui  s'oifre^ 

auquel  le  mariage  n'eilant  &i  ne  pouvant 

eftre  confommé  ,  toutes   ces   maximes 

defquelies   partie    adverfe  s'ell   voulu 

ayderne  peuvent  avoir  lieu. 

Impuif^        Aulii  depuis  cçs  Conditutions  6:  dé- 

..ant  ne     cifions    anciennes     des    Conciles  ,    & 

nr^ade^^"  Sainéls  Dodeurs ,   nous  avons  la    dé- 

Hiariaae,  cifion  d'Alexandre  III.  efcrite  à  rEvef- 

que  d'Amiens.     Où  il  tient ,  Que  tout 

ainfi  que  les  enfans  pour  leur  trop  bas 

aage  font  impuiflans  de  contradcr ,  nullî 

font   ceuTC  qui  par  autres  moyens  font 

împuifians  des  œuvres  de  mariage.  C'ed: 

le  chapitre  fécond,  Defrigid»  Û maie- 

fie.  in  u4ntiquif» 

îiuîlitas        Lequel   demonilre  bien  ,  que  c'efî 

Matri--     ^j^ç  vraye  mocquerie  de   dire  premié- 

nuoclm-    ^^^^^^  y  Que  û  la  femme  ou  fille  ne  fe 

quetem-  plaint  dc  rimpuillance  de  fon  inary^ 

de- 


devant  un  an  &  demy ,  qu'elle  n'eft  plus  jporefo- 
recevable  à  ce  faire.     Item  que  s'il  y  a  teftalU- 
ccntroverfe  de  la  puifiance  ou  impuif-  ^^''' 
fance  du  mary ,  foli  mro  creditiir  :  (]îiiA 
caput  miilieris  efi ,     Et  en  tout  cas,  qu'il 
ne  les  faut  point  leparer ,  mais  doy vent 
demeurer  enfemble>  comme  le  frère  6c 
la  fœuri 

Car  quant  à  l'an  &  demy ,  il  eft  cer* 
tain  qu'il  ne  fut  jamais  obferve^  &  qu'en 
quelque  temps  que  la  femme  fe  veult 
plaindre  de  l'impuiflance  de  Ton  mary  ^ 
ou  le  mary  dé  TimpuifTance  de  fa  fem- 
me,  faire  le  pèultt  ïmo  que  tant  plus 
ils  différent  d*agir  ^  leur  caufe  eft  plus 
favorable  :  ut  non  têmerè  ^gijje ,  vel  €071- 
<iuefiifuijje  videantufè 

AuHî  ia  raifon  que  le  te5tte  allègue  ^ 
femble  fort  débile  ^  fous  correction,  di- 
fant ,  qnod  cito ,  Ù  in  pfimo  tempore  fci^ 
fe  potîtit  millier ,  fi  vir  fecum  coire  pof- 
fet»  Car  en  premier  lieu  le  peu  d'aage 
&  le  peu  de  cognoiflance  des  filles 
chaftement  nourries^  peut  bien  être  cau- 
fe qu'elles  ne  fçavent  que  c'eft.  Que 
quand  elles  le  fçauroient^  elles  ne  s'en 
Youdroyent  plaindre. 

Et   s'il  fallôit   icy    alleguef    infinis 

exemples  de  ceux  qui  ont  efté  pardeux^ 

trois,  quatre,  cinq^fix  &  douze  ans  en- 

femble^  fans  avoir  faid  plamde:  &qui 

^  K  de- 
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depuis  neantmoins  ont  eflé  feparez , 
quoy  que  ce  foit  leur  mariage  déclaré 
nul  pour  leur  impuifTance^  on  en  nom- 
ineroit  une  infinité. 

Mais  pour  refpondre  îegibus  feu  con- 
fnetudinihits ,  &  no7i  exe??iplis  ^  le  chap. 
iinal  du  merme  tiltre  De  frigid,  &  ma- 
lefic,  y  refpond  aiïez.  Car  il  veult  que 
le  mari  ôc  la  femme  per  triennium  coha- 
bitent ,  ^ntequam  propter  impôt entiam 
coeundi  fepareyitur.  Ce  qui  s'entend 
neantmoins  en  un  autre  cas  que  celuy 
qui  s'offre. 

Et  Ç\  l'on  dit ,  que  par   ce  mefme 

chap,   final,  il  faut  que  le  mary    &   la 

femme  ayent  cohabité  trois  ans  enfem- 

ble  ,  plufiofl  que  d'cibe  feparez,  ladite 

de  Corbie  qui  n'a   demeuré   que  deux 

ans  trois  mois  avec  ledit  de  Bray,  n'efl 

recevable  â  demander  feparation.  Ref- 

ponfe  :  Qu'il  fauk  diftinguer  ,  non  pas 

comme  quelque  confeil  de  de  Bray  a. 

voulu  du  tout  faire. 

Imeîle-  Car   ou  le  mary    &   la  femme  font 

^iuscap.  d'accord  d'eflre  feparez  pour  l'impuif- 

î?"*  .j    e   fance  de  l'un  ou  de  l'autre  ,  &  pour  ce 

maief.       9^^  ^^  folam  conjejjionem  conjugitm  ma- 

ext.  trimonium  non  débet  feparari ,  ne  dum 

matrimoniiim   volunt  colliidere  (  did  le 

texte  au  chapitre  Super,    De  eo  qui  co- 

gnovit  confanguine  am  uxorisfucs»  in  An- 

®  tiquis 


tiquif")  ad  confejjionem  impôt ftittce  faci'^ 
le  profitant  :  l'Eglife  a  voulu  en  ce  cas^ 
&  non  autre,  premièrement  qu'ils  ha- 
bitent l'elpace  de  trois  ans  enfemble* 
item,  qu'au  bout  des  trois  ans  ils  ju- 
gent letaiétde  leur  impuifTance,  &  qu'ils 
le  faflent  jurer  parfept  de  leurs  prochet 
parens,  qu'ils  le  croyent  ainfi. 

Si  au  contraire  le  mary  feul  ,  ou  la 
femme  feule  demande  que  le  Mariage 
foit  déclaré  nul ,  s'il  accufe  fon  impuif- 
fance  propre,  il  n'eft  pas  recevable,  al^ 
terê  conjiigum  non  conque r ent e ,  cujusfo- 
lius  interefl  :  &  ne  parle  pas  le  chapi- 
tre Confultationihus.  Defrigid,  Ext!  en 
ce  cas.  Car  là  ,  celui  q^n  demande  la 
feparation  >  argue  l'impuifFance  de  l'au- 
tre :  mais  le  texte  did  qu'il  n'eft  pas 
jrecevable^  parce  que  fcienter  cum  im." 
poterne  contraxit»  Et  eo  cafu  ,  quam  ut 
uxorem  hahere  non  pote  fi ,  débet  haberé 
ut  for  or  em, 

At  vero  îi  le  mary  ou  la  femme  de- 
mande que  le  Mariage  foit  déclaré  nul^ 
accufant  l'impuiffance  de  l'atitre,  fî  de 
cefte  impuiflance  il  n'y  peut  avoir  au- 
tre preuve  ,  viro  ,  diâ:  le  texte,  affeve^ 
fanti  matrimonium  potius  quàm  uxori 
credi  débet ,  tribus  rationibm,  La  pre- 
iniere  ,  parceque  in  dubio  potior  efî  ra* 
tio  ^ux  pro  matrimonio  efî,  La  fecon^ 
K  2  de^ 
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ile,  pareeque  i7i  concurfn  du  mary  &  de 
la  femme  ,  qui  font  contraires  en  leur 
dire  ,  potiits  viro  credittir ,  quàm  uxori , 
cum  fit  caput  rmilieris.  Et  la  troiflefme, 
parce  que  la  femme  en  ce  cas  ertant  de- 
mandereffe  ,  ipfa  non  prohante ,  reus  ah- 
foUii  débet.  * 

Mais  la  glofe  fur  le  mefme  chapitre 
premier.  De  frigid,  in  verb»  caput ,  y 
apporte  limitation  telle  ,  Que  cela  n^a 
heu  y  fcili cet  ut  viro  credatur  ,  quando 
7nulier  parata  eft  in  contrarinm  probare» 
Alléguant  à  cefte  fin  le  chap.  Fropo/ui- 
Jîi,  ôc  le  chap.  Caufam  matri?noniû  De 
tejiibus  ,  in  Anti^uis,  admettans  &  re- 
cevans  la  femme  à  prouver  Pimpuiffan- 
ce  de  fon  mary ,  per  afpeElum  corporis 
utriufque  :  put  a  du  mary  s'il  fe  trouve 
défaillant  en  fes  parties  naturelles  ;  où 
par  l'afped  du  fien ,  fi  incorritpta  pojjit 
apparere, 

"Laquelle  limitation  eft  prinfe  d'une 
autre  glofe,  qui  eft  fînguliere  &;  magi- 
ftrale  en  cefte  matière ,  in  verb,  qiwd 
autem,  XXXIIL  qu(ejî,  /.  où  il  dit,  que 
le  Chap.  final.  De  frigid,  qui  wem.quôd 
conjuges  per  trieymium  cohabitent  ante~ 
quam  feparentur  ,  n'ait  lieu  cum  ante 
triennium  conftare  pote  fi  de  impedimen* 
to  naturali.  De  manière  que  quand  il 
y  a  preuve  certaine ,  neque  ad  cohabita^ 

tionem 
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tionem  triennale???. ,  iieqiie  ad  juramen* 
titm  viri ,  neque  ad  feptima?n  maman  pro* 
pinquorfim  recitrri  débet  :  &  comme  nous 
difons  en  Droiét,  quod  in  certis  îion  ejl 
locits  conjeElurif,  Auffi  toutes  ces  for- 
mes ne  font  requifes  ciim  de  impotentia 
unius  y  vel  alterius  coniugu?n  liquida 
confiât,  . 

Auquel  cas  il  eft  ridicule  de  dire,  que  ^^*?"* 
les  prétendus  coniomasdoy  vent  néant-  _J.  ^^^ 
moins    demeurer  enfemble,   ut   haheat  ^of^ji'n^. 
vir  quaji  foYore?n  ,  quam  ut  uxorem  ha-  bere  ut 
hère  non  potefi.     Car  celte  difpolition  tixorem, 
ne  peut  avoir  lieu  qu^en  trois  cas.     Le  ^^^^^^^ 
premier ,  quajido  quif  fcienter  cuin  impo-  i^^^^^^' 
tente  contraxit.  fera  enim  i??7probat  quod 
nubendo  approhavit»  L  fi?i,  C,  Defpenfa- 
lîb,  L  Si  uxor,jf.  Ad  leg,  Juliam  de  adult, 
&  c'eft  le  cas  du  Chapitre  Confultatio^ 
nibuf.  De  frigid  éf  7?ialefic.  allégué  cy- 
delTus.     Le  iecond  ,  quand  celuy   qui 
eftpuifTant  au  mariage,  ne  fe  veut  plain- 
dre de  l'impuilTance    de  l'autre.     Ipjo 
enim  non  conquerente ,  alter  de  propriA 
impotentia  conqueri   non  poteft»      Et   le 
troillefme  ,  eft  quand  Pun  &  l'autre  ont 
voué  de  vivre  enfemble  en  Célibat.  Et 
c'eft  pourquoy   l'on  did  ,  que  d'avoir 
pour  fœur  celle  qui  ne  peult  eftre  fem- 
me, Ù  è.converfo  de  tenir  pour  frère  ce- 
luy que  ion  ne  peult  avoir  pour  ma- 

^  3  ^/^ 
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ry,  eonflnejî  &  nonpracepti^  voluntatît 
C7  non  neçe£îtati^, 

Parqvoi  demeurant  pour  tout  afTeu- 
ré  ,  que  par  tout  droid  &  raifon  ladi- 
â:e  de  Corbic  a  peu  au  cas  qui  s'offre, 
requérir  que  le  prétendu  Mariage  fuft 
déclaré  nul ,  fans  la  renvoyer  au  trien-^ 
tUum,  au  ferment  de  de  Bray  ^  ou  au 
Célibat  :  refte  venir  à  la  preuve. 

Preuve  (  inquam  )  non  point  de  ce 
que  de  Bray  dit  par  un  certain  faélum 
imprimé  ,  que  quand  il  çondefcendit  au 
mariage  dont  eft  queflion ,  il  eftoit  tant 
recerché  (^fcilicety  pour  fon  excellente 
parenté,  ou  richelTes  bien  acquifes. 

Non  point  aufîï  de  (se  qu'il  dit ,  que 
dés  le  commencement  <Sc  avant  la  fo- 
lemnifation  de  fon  Mariage,  il  s'en  re- 
pentift ,  finon  que  recognbifTant  en  luy 
mcfmes  le  tort  qu'il  faifoit  à  ladite  de 
Corbie,  de  l'abufer,  il  en  peufi:  avoir 
quelque  remors  de  cônfcience  :  mais  ce 
fut  une  repentance  de  peu  d'effed,  n'a- 
yant laifTé  de  pafTer  outre  à  feduire  & 
perdre  la  jeunefTe  de  ladite  de  Corbie. 

Non  point  d'une  infinité  d'autres 
faulx  ïi\d.s  malicieufement  inventez  par 
de  Bray ,  contre  l'honneur  de  la  mère 
de  ladite  de  Corbie  ,  jufques  à  fotte- 
ment  etymologuer  fur  fon  nom  d'Al- 
vergne  à  d'Averne,  ^uafi  ver  à  id  ad  rem 
frertineau  Spe- 
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Spécialement  d'un  difcours  d'une  ja- 
loufie  qu'il  dit,  que  k  mère  de  ladite 
de  Cor"bie  vovi.Ioit  mettre  entre  fa  .fille 
5c  ledit  de  Bray  :  comme  s'il  y  a  voit 
chofe  à  une  mère  plus  agréable  que  l'a- 
mitié &  concorde  de  fa  fille  avec  un 
gendre  :  &  fi  la  (^gçiït ,  paiience  ^  & 
confiance  de  ladi(^e  mère  n'tfloit  afTez 
cognuë  en  toutes  les  affligions  6c  vexa- 
tions que  de  Bray  luy  a  données,  pour 
monflrer  évidemment  le  contraire. 

Car  il  cft  certain  que  tous  ces  faits, 
quand  bien  ils  feroyent  véritables  (que 
non)  font  impertinens  en  la  caufe  en 
laquelle  il  s'ac;ifl  feulement  de  fçavoir, 
fi  de  Bray  eft  puiiïant  aux  œuvres  de 
Mariage  ou  non  y  ut  primo  cafu  valeat^j 
fecundonitlluin  ejfe  dicatur prcetenfumma- 
triynoniiim , 

Les  preuves  de  cefte  caufe  femblen1^ 
confifler  en  trois  p(>inâ:s.  Premièrement^, 
en  la  defeduofité  ,  qui  eft  trouvée  es 
parties  naturelles  de  de  Bray  ,  deflinées 
à  la  génération.  Secondement ,  en  l'in- 
tegrïté  (Se  virginité  de  ladide  de  Cor- 
bie.  Et  tiercement  ,  en  la  preuve  du 
Congrez  inutilement  effàyé  6c  tenté  par 
de  Bray.  -p    j  • 

Qiiod  ad  primum  attinet ,  de  Bray  ne  "r^«"^~ 
peut  delnier  que  par  toutes  les  vilita-  ^'ij^yçn. 
lions  qui  ont  efté  failles ,  il  ne  fe  foit  tagteoa^ 
K  4.  i-r©H-. 
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vë  par  le  rapport  tant  des  Matrones,  que 
Médecins  Se  Chirurgiens,  qu^il  ha  feu- 
lement le  tefticule  gauche,  Ôc  que  lete- 
fticlile  du  cofté  droit  iuy  défaut  de  na- 
ture :  ce  qui  fait  grandement  à  remar- 
quer.       / 

Car  û  par  une  hergne ,  ou  autre  ac- 
cident on  Iuy  avoit  ofté  l'un  des  tefti- 
cules ,  on  pourroit  dire  que  pour  cela 
il  ne  feroit  pas  inconvénient  qu'il  ne 
peuft  engendrer,  ut  m  L  Pomponius,  §. 
Spadonem,  De  cedilitio  ediŒo.ff,  Quam- 
quam  de  dextro  tefiiculo  multi  non  fine 
ratione  dubitant» 

Et  de  faid  Galien  Chapitre  7.  liv.  4. 
de  ufu  partiutn  ,  dit ,  partes  dextr^s  ^ 
çalidioref  é"  fort  tore  s  ejfe  finifiris  ideo- 
qiie  exiguam  ejfe  vim  in  finiftro  tejîiculo 
ad  çoeundu7n, 

At  vero  ce  vice  provenant  de  natu- 
re, avec  ce  qui  fera  did  cy  après, y?- 
gmtm  efîevidentij]i7mi7nfrigiditatis>  'Nani 
c'um  impotentia  duplex  fit  :  iina.  natur d'- 
Us ,  qu£  propriè  frigiditas  dicitur  :  alla 
accident  ait  s  ,  <iuce  maleficiu77i  appellatur. 
Comme  le  distingue  la  glofe  finguliere 
cy-de(fus  alléguée  ,  in  verb.  qiiod  au- 
tem,  XXXUî.  (juce.Jl,  L  Le  texte  du  Ca- 
non Kequifïft.i ,  auiïï  allégué  cy-deilus, 
&  tiré  du  Concile  de  CoiT«piegne,  por- 
tant quod  impojfihilitas  reddendi    debi- 

tum  . 
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tiim  .foltiit  vinculum  conjugale  ,  adioufte 
CCS  mots ,  quod  de  naturali  impojjibilita'' 
te  Jîatutiim  eft  ,  non  de  malefiçii  impedi" 
mémo. 

Ce  qui  provient  de  plus  loing.  Car 
le  texte  de  la  loy  Sed  eji  qimfitum,  ff^ 
De  liberis  Ù  pefthumis^  di<^ ,  quod  qui 
difficulter  gêner  are  poteft  ,  noyi  prohibe^ 
tur  uxorem  ducere ,  è"  liberof  adoptare  , 
ficuti  neç  fpado  '.fed  non  fi  cajîratus  fit. 

Et  le  fommaire  de  la  merme  loy,  did, 
qui  impeditur  gêner  are  per  açcidens,  non 
prohibetur  heredem  inftituere  :  fé eus  fi  à 
natura.  De  manière  que  la  vraye  & 
indubitable  impuifTance  aux  œuvres  de 
mariage  ,  eft  quand  nature  eft  manque 
Ôc  defeélueufe  es  parties  génitales. 

Et  combien  qu*en  Droift  ,  fpadonum 
gêner alis  aliquando  fit  appeUatio^  ita  ut  eo 
yiomine  tam  hi  qui  natura  fpadones  funt^ 
quàrn  thlibice  &  thlafia  contineantur  ^ 
comme  il  eft  dit  in  L  Spadonum,  jf.  De 
verb,  fignificat,  H  eft-ce  qu'ordinaire- 
ment injure  cajîrati  diçumur  ^  qui  à  fia- 
tur  a  fpadones ,  &  non  ab  accidente  ,  ad 
generaâdum  funt  inhabiles.  De  forte 
que  la  loy  Fomponius,  qui  did ,  fpado- 
7iem  cum  uno  tefticulo  pojfe  generare , 
s'entend  de  celuy  qui  per  accidens  unius 
tefiiculi  defeElu7n  patitur ,  non  de  eo  qui 
à  tiatura  cajiratus ,  quafi  cajiè  natus  di- 

citur  : 
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vituY  :  comme  diét  la  glofe  in  verh,  na-- 
îura  d,  l.  Spadonum,  ff.  De  verb,  ftgni- 
ficat. 

De  manière  que  cefle  defeduofité  fe 
trouvant  de  nature,  6c  avec  cela  fe  re- 
merquans  les  defeduofîtez  qui  fe  font 
trouvées  audit  de  Bray  ,  venant  pro- 
céder au  CongreZj  c'eft  une  vraye  fri- 
gidité naturelle  ,  en  laquelle  il  n'y  a 
point  de  remède ,  ne  efperance  d^amcn- 
dément.     Tefmoing  de  ce  eft  Guillau- 
me Rondelet;,  Médecin  très- célèbre  & 
excellent  en   fes  expériences  (  comme 
chacun    fçait  )  ProfefTeur    du    Roy    & 
Chancelier  Gn  l'Efchole  de  Médecine  à 
Montpellier ,  en  fa  Méthode  de  la  cu- 
ration    des  maladies   Chapitre   58.   li- 
vre 3. 
Smfoten-      C'eft  pourquoy  PHolHenfe  in  tituîê 
tia  natit-  Defrigid,  é"  malefic,  Inter  i?npotentiam 
""^  ^f  ,.     mafcidina/n   é'  fœmininam  impotentiam 
eftperpe-  ^ytingiaf,    lmpotentiJi?n  entm    mafculi^ 
tua,  nec     nam  ^  quam  frigiditatem  vocat ,  ckm  na" 
AYte  re-     turalis  efi  ,   ejfe  perpetuam  ,  é>  impedire 
farari       matrimonium  contrahendiim  ^  ^  de  faEio 
S^'^^J'       contraciu??i  dijjoluere.     Et  ideo  hujufce- 
77iodi  frigidimi ,  otnnibus  ejfe  frigidum 
tejîamr  glofa  in  verb,    cognofcendi,   C. 
fiyi,  defrigid,  Ù  malefic,  Ext,  &;  la  glo- 
fe  au  Chap.  Laudahilem,  in  verb,  frigi^ 
diras,  eodem  tifulo ,  did  ces  mots  ,  Ma^ 


gis  ejfe  fperanduyn ,  qiiôd  impedîmemum 
pojjit  removeri ,  quotiens  non  procejjit  0, 
naturalibus , 

Quod  aiitem  pettinet  ad  fœmince  im^ 
potentiam ,  quam  aliter  ard^atianem  va- 
cant 3  aliquando  medicorum  arte  &  opç 
pojfe  auferri»  A  quoy  le  texte  eft  ex^ 
près  in  C,  Ex  literis,  eodem  tit»  Defri-' 
gid,  ^  malefic.  Ce  qu'eftant  vray  ,  cuiii 
m  fpecie  prafeyiti  de  mafculi  naturali  im-^ 
potentia  Ù  vitio ,  quod  à  natura  eft,  ma" 
nifeftè  co.nftet  ^  nullus  amplius  difputatio" 
ni  locHS  eJfe  pot  eft* 

Quant  à  l'intégrité  &  virginité  de  la-  Virginî^. 
dite  de  Corbie^  à  la   vérité  quelques  ^J:^^}^" 
Matrones  apofees  &  fubornées  en  ont  J!^^  u\. 
au  commencement  doute,  oc  depuis  ie- 
lon  qu'elles  ont  efté  pratiquées ,  aucu- 
nes d'elles  ont  affermé  qu'elle  avoit  elle 
corrompue:  mais  oultrece  que  les  Mé- 
decins (Se  Chirurgiens  ont  rapporté  le 
contraire,  il  y  a  beaucoup  de  refpon- 

Car  en  premier  lieu,  par  la  conféf-  Confcf^ 
fion  mefme  de  de  Bray  il  fe  voit,  corn-  g^^*^"^^' 
me  par  plufieurs  fois  il  s'çil  efforcé  de  «^'^f^'eft 
faire  ouverture  6c  extenfion  :  v  ay    eit  efforcé 
qu'il  did  ,  que   ce    n'a   cflé  que  des  de  faiie 
doij'T;ts  :    mais   on  luy  a  maintenu  que  ouvei'tiH 
c'eftoit  de  chofe  pins  violente ,  veu  le  ^^' 
mal  qui  en  eftoit  enfuy  vi^ 

Et 


Et  de  faiâ:,  ne  fe  fault  ermerveillerfi 
de  Bray  en  cefl  endroîd  a  fait  toiu  ce 
qu'il  a  peu  pour  la  corrompre.  Car  la- 
dite de  Corbie  ayant  eflé  xxvij.  mois 
en  fa  puilTance ,  couchant  ordinaire- 
ment avec  luy  :  il  n'y  a  doubte  que 
pendant  ce  temps  cognoilTant  fon  im- 
puiffance ,  &  prévoyant  le  prcfent  p.ro- 
cez ,  il  n'ait  par  voyes  extraordinaires 
fait  tout  ce  qui  luy  auroit  eilé  polîible, 
.  pour  faire  plus  grande  dilatation. 
Proilui-        Comme  il  a  mefme  confefTé  par  le 

les  auûia         -s         -    \      ^      r  r         r  r 

inventai'  ^^^^h  article  de  (es  refponfes  aux  poli- 
re  foiibs  tions  de  ladite  de  Corbie,  l'avoir  attou- 
la  cote  chee  de  Tes  doigts,  dont  elle  s'eft  plain- 
es. Au-  te  au  commencement  du  procès^  Et 
tre  con-  d'avantage  elle  a  maintenu ,  qu'il  l'avoit 
te  K)nde  fQ^-^^g  par  ferrement ,  ou  autre  chofc 
l'avoir^  femblable,  jufques  à  efFufîon  de  fang. 
attou-  Qui  fut  lors  que  ledit  de  Bray  retour- 
chée  At^  na  de  Saind  Germain  ^  &  qu'il  did  qu'il 
doigts.  paracheva  de  la  depuceller^fix  fepmair 
.,  .  nés  après  le  prétendu  Mariage.  Com- 
cîe  de  ^^  "  ^  recognu  par  le  xij.  article  deldi- 
Bray  im=  t^s  pofîtions  :  encor  qu'il  eufl:  did  ref- 
pofllbles  pondant  au  fîxïefme  article  des  poiî- 
par  naru-  tions  de  ladide  de  Corbie,  qu'elle  ex- 
périmenta qu'il  eftoit  homme  naturel 
par  quatre  ou  cinq  fois  ladidc  nuift,  & 
autres  fubfequentes. 
.  Auffi  il  fe  voit  par  le  procez ,  comme 

ladite 


fe, 
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ladite  de  Corbie  a  fait  plainte  à  la  pre- 
mière vifitation  de  PEglife,  que  l'un  de 
ceux,  qui  l'avoyent  vifîiee  par  ordon- 
nance de  la  Cour  de  Parlement  ,  fei- 
gnant la  vifîter ,  la  força  du  doigt  juf- 
ques  àlablefler,  dont  elle  s'efcria  tout 
hault. 

Cceterùm ,  qn^ une  vierge  puifle  efîre 
corrompue    vel  fola  manu    objietricis , 
Saînd  Auguftïn  le  tefmoigne  au  i.  li-  ^"^«> 
vre  de  la  cite  de  Dieu,  Chapitre   j8.  civitate 
Objîetrix  ^  inqint ,  virginis  cujitfdam  in-  dei. 
tegritatem  manu    veliu  explorayis  ,  five 
malevolentia j  five  infcitia^  Vel  cafuy  dum 
infpicit  j  perdidit. 

A  quoy  de  Bray  ne  fçaît  que  refpon- 
dre  par  fon  fadum  ,  finon  qu'il  dit  que 
la  glofe  en  ce  mefme  endroit,  dit^  que 
Saind  Auguftin  parle  d'une  hifloire  qui 
advint  de  fon  temps ,  ce  que  Pon  con- 
fefTe  :  tant  y  a  que  de  la  main  feule  ob^ 
fietrix  vel  ut  ^  explorer,  virginis  integri" 
tatem  perdidit. 

Or  en  cefte  caufe  de   Bray  par  fes  Produi- 
pofitions  art.  xviij.  confefTe  que  vou-  ^es  fous 
lant  depuceller  ladite  de  Corbie,  il  y  a  ^  ^^"® 
mis  les  doigts  6c  la  main  :  ell-il  donc  in-     ' 
convenient  quod  manu  ^  virginis  integri-- 
tatem  perdiderit  ? 

Auffi  que  depuis  vim  major em  Ù  non 
naturahm  adhibuit ,  comme  PefFejft  l'a 

moa:^ 
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.  ttiotïûré,     Toutesfois  non  ujqiie  adeo  ut 

pomerit  htîromitterr  ^  ne  qu'il  y  ait  per- 

fonne  qui  puiiTe  feurement  parler,  quod 

corrupta  fit ,  licet  in  prima  parte  vulucc^ 

^  quafi  in  fuperficie  major  dilatatio  in- 

veniri  potuit» 

Ohppri-        D'avoir  doncques  efgard  àU  rapport 

hoc' 0**     ^^^  Matrones  fur  le  fait  de  l'intégrité  & 

creden-     virginité  de  ladite  de  Corbie,  il  n'y  a 

dtmr        propos  pour  plufieurs  raifons. 

La  première,  par-ce  que  ce  n'elt  de 
leur  art,  de  fçavoir  fi  une  fille  eft  en- 
tière ou  corrompue  :  &  non  feulement 
il  ne  fe  peut  fçavoir  <Sc  cognoiftre  par 
elles  ,  jfed  7ie  quidem  per    eruditijji'mos 
quofque     anatomiie   profejfores»      D'au- 
tant que  de  dire  que  les  filles  pellicii" 
lam  hahent  3  ({uam  hymen  appetlant,  qui 
fe  rompt  primo   naturali  coitu  ,  fabidee 
funt  :  recours  au  livre  de  l'atiatomie  dé 
Vefalius. 
Les  Ma-       E^  pour  le  monftrer  ,  Se  mefmes  que 
trônes  ne  fi  en  aucunes  cefie  peau  fe  trouve,  el- 
jjeuvent    le  n'eft  point  naturelle,  mais  Vieiit  d'ac- 
rappor-     cident,  tantofl  in  fiiper^.cie ,  aliquando 
'^/  .^.^,    in  profunditate ,  &  interdum  in  ipfa  colli 
'  *  vidua  medietate:  ôc  que  me%ie  les  an- 

ciens Médecins  ont  appelle  cefie  peau 
morhum  ,  in  quo  perforatione  opus  eji ,  & 
que  cela  n'efi:  nauirel  en  toutes.  Et 
que  fi  in  ipfa  defioratioyie  fanguis  è  vu- 

tua 
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ïua  proftliaî^  il  vient  d'ailleurs  ,  v^  à  ve^ 
milis  internis  finit  s  rtigojl  ttteri  y  qua  pri-'- 
7no  congrrjfu  attritœ  aperiuntiir  :  &  inaxi-^ 
me  fi  continens  contentofit  afiritiior,  Ron- 
Âeî,  lih,  de  Interdis.  &  Soranus  in  fua 
Anatomict  :  vel  pr opter  nimiavi  vim  coe^ 
imtis.  Il  y  en  a  un  fort  dode  traité  de 
noilre  temps,  fait  par  Thomas  Thigeou 
d'Angers ,  Doéleur  en  Médecine  ;,  im- 
primé à  Lyon  dés  l'an  M.  d.  lxxiiii, 
<Sc  paravant  le  prcfent  procez  encom- 
mencé. 

Maiflre  Ambroife  Paré,  premier  Chi-  AmtfPoi- 
rurgien  du  Roy  ,  homme  verfé  en  tou-  ^  P^^fé 
tts  expériences  naturelle??  ,   en  a  faid  S.  ^^' 
im   Chapitre,  qui   eft  le  xlix.    intitulé  Hu.dela 
De  Ja  membrane    appellee  hymen  ^  où  Genera- 
il  confirme  ce  que  delFus  ,  par  opinion  tion. 
des  anciens,  &  par  expériences  que  luy, 
&:  autres  en  ont  fait:  &  fî  remonflre  les 
abus  des  Matrones  en  ceft  endroit. 

Mais  encores  ont-ils  eflé  mieux  mon-  Joubert 
ftrez  par  un  oeuvre  de  maiitre  Laurens  liv.  ^ 
Joubert  J'Iedecin  du  Roy,  premier  Do-  Chap.4. 
éleur  régent  ftipendié  ,  Chancelier  &;  ^^*  ^'~ 
juge  de  l'Univerfité  de  Montpellier,  en  pij^fjg^" 
Ion  livre  v.  Chapitre  11 11.  des  Erreurs 
populaires ,  où  il  cotte  les  opinions  de 
Fernel,Silvius,  &  VafTé,  Dodeurs  infî- 
gnes  en  noftre  temps ,  tous  reprouvans 
les  opinions  des  Matrones. 

De  l'authorité  defquels  ii  Ion  ne  fe 
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veult  contenter,  on  peut  voir  par  le 
traifté  de  ce  Médecin  d'Angers  ,  quel- 
le en  a  eflé  l'opinion  d'Hipocrates,  Ga- 
lien,  &  autres  anciens  Médecins,  tou- 
tes contraires  aux  opinions  des  Matro- 
nes >  dont  on  pourra  facilement  cog- 
îioiÂre  >  que  tous  leurs  rapports  ne 
font  que   refveries» 

Auiïî  elles  ne  fçauroyent  parler  oit 
rapporter  de  ce  f^t  de  défloration  6c 
corruption  plus  pertinemment;,  que  au^ 
très  femmes i  Payans  feulement  expéri- 
menté une  fois  en  elles  ,  «Se  ne  fçachans 
non  plus  les  a£fces  vénériens^que  d'autres^ 
fî  elles  font  femmes  de  bien»  Sinon  que 
ion  die,  que  pour  voir  fouvent  femmes 
ou  filles,  elles  en  peuvent  mieuk  parler^ 
Propre    mais  ce  font  abus» 
du  Me-        Aulîi  à  la  v-erité  c*eft  le  propre  du 
liecin  de    Médecin   de  cognoiftre  û  par   nature 
cognoi-     ^^  par  accident,  l'impuifTance  naturelle 
raifons      ^^  ^"  ^^  perfonne^  car  par  faifons  na-' 
naturel-    turelles  il  cognoift  ce  qui  empefche  la 
les,&noH  génération,  comme  7iimia  frigiditas  mit 
defdites    ficchas  qux.  ftint  qualicaîe^  geney^ationi 
femme*,    contrariée  ,  comme  dit  Galieii  en  fon  vj. 
livre  de  fanitate  tuenda  :  ou  bien  natu-- 
ralis  defeElus  teflicidorum  ^  malitia  com- 
^lexionis  virgce ,  frigida  &  ficca  hitem- 
-perles  eoriimdem  ^  &  qiiandoque  parvitaf 
7notHS   fpermatis  y    &   plufieurs    aultres 
Caufes   plus   amplement  defcrites    par 
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Avlcentie  fen  20.  liv.  3.  tra]^,  T.  cîiap; 
15".  vel  partium  genitalium  refolutio  y  & 
fpermatis  inopia,     Paul  -^ginet.  chapi- 
tre  5'8.    livre  5. 

Item  la  trop  grande  facilité  des  ef- 
prits,  quos  vitales  Medici  no?ninant , 
(lui  facile  dijfolvnntur.  Comme  le  tef- 
moigne  Paiilus  yEgineta  livre  i.  chap. 
35".  &  quelquefois  par  l*obftruélion  des 
organes  deftinez  pour  la  génération. 

(^ce  omnia  prœdidiï  7natronis  prorfus  I  eff^l(fle» 
fiint  incognita.     Car    encores    qu'elles  caufès 
voyent ,  &  explorent  ^  imo  qu'elles  con-  "^f^rpl- 
tredent  quelquesfois  aiTez  rudement  les  ^\   ^""^ 
femmes  &  filles,  ce  ne  peui  eftre  pour  incojme- 
y  rien  cognoidre^  fînôtl  en  l'orifice  &  ues  aux 
en    l'extérieur i  Conjeâorans  fur  la  fu    femmes, 
perficie  ^  fans   pouvoir   rien   rapporter 
iinon  à  l'adventure. 

Car  ce  n'eft  affez  de  voir  ;  fi  Pon  ne  Lerdi«aes 
fçait  l'Anatomie  du  corps  humain,  &:  n-atione* 
mefme  Ats  pariieis  génitales  ^  qui  ne  fe  ^%'^fj^^ 
cognoiflent  que  par  fections  de  corps  ^^^-^    • 
humains,  (5c  ce  que  les  Fhilofophes  na- 
turels &  Médecins   en    ont  remerqué: 
tous  lefquels  ûnanimemcni   recognoif- 
fent,  que  de  la  corruption  ou  in'^egri- 
té  d'une  fille  il  eft  difficile  «Se  quafi  im- 
poflible   de  juger. 

Et  Ç\  Ion  did,  que  la  loy   civile  a  Intelle^ 
bien  permis  neantmoins,  <3c  ordonné  le  ^^'^^  '•^- 
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ventre  tefmoignage  eflre  pris  des  obftetrices^ 
snfpcien-  ^j^  |^  j^y  première  j^.  De  ventre  infpi- 
ciendo,  6c  les  difpofitions  canoniques 
in  C.  Tropofmfti,  &  C,  Caufam  matri- 
moni].  De  prohationihus ,  in  Antioiiis , 
âHec;uées  cy  delTus.  Refponfe;  Que 
pour  fçavoir  fi  la  femme  eil  grofTe  ou 
non ,  k .  obfletrices  ôc  faces  femmes  en 
peuvent  plus  facilement  rapporter,  mais 
nun  fie  l'intégrité  ou    corruption. 

Neancmoins  foit  en  l'un  ou  en  l'autre^ 
leur  jugemenr  eft  fouventesfois  trompé. 
M4«(?x  ^ç^pp  enim,  dit  le  texte  de  droid,  Ù 
,f^",^^  manus ,  Û  oculus  ohiletricis  fcillitur  .ma- 
ç..  f^>.Q  xt?ne  en  celles  qui  ne  cognouient  rien 
fiiifh  &  en  medecme,  &  principalement  en  la 
fdiitur.    partie  qui  enfeigne  la  fedion  du  corps 

humain. 
Nos  fâ-        Il  faolt  noter  que  quand   nos  textes 
ges  tem-  ^^^  Droid   parlent   des   obfletrices,  ils 

IFCS  dit-  ,  ,  ,  n-r 

ferentes  ^^  ^  entendent  pas  de  nos  Matrones 
cîes  ob-  on  fages  femmes,  telles  que  nous  avons 
ftetrices  en  France,  qua  funt  millier cuUt  rerum. 
ancien-  naturaliiim  Û  Anato?nice  corporif  huma- 
"es.  ni  penituf  ignarce:  m^is  par  une  necef- 
fité,  &  pour  quelque  ufage  qu'elles  ont 
o  %^~  peu  avoir  in  liberorum  nafcemiîimfuj" 
mes  ^'^*  cepîione  ,  eleues  a  cefre  aifaire  feule- 
ignares  -   ment. 

de  la  di^  Car 

fèâion  cics  corps  &  de  la  nature-. 
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Car  au  contraire    les   obïletrîces  de  fcesob- 
droid  n^eftoycnt  point  receucs  à  exer-  ftetnccs 
cer  leur  charge   &   faire  prcfefTion  de  ^"^-'^'c* 
leur  eftat,  qu'elles  n'eufTent  preallable    ^^^^^^^^ 
ment    efludié  en  Médecine  ôc  en  1*A-  ^ine  & 
iiatomie:  comme  il  fe  voit  par  les  com-  numera- 
ment,  de  Galien  fur  les  yp.  &  62  apho-  bamur 
rifmes  du  liv.  $.  des  Aphor.  dliippo-  '^f^^^^- 
crates,    de  le  Platon    au   lieu  ciié  par  ^^^^^^     - 
Galien.     Et  oh  id  numerahantur   inter  py^f^^ 
medicos,  /.  i.    in  prmcip,  ff,  de  ventre  quo  me- 
infpiciendo.  L  2.  §.  fed   ohjietrîces,  ff.  dieiœjîi^ 
de  varijs  &  éxtraordinarijf  cognitio.  &  *^^^^n- 
eodem  pretio  quo  medici    cejîimahantur  ^  ^^^' 
fcilicet  fexaginta  folidoruin,  /•  jin,    C. 
coTfinmnia  de  légat. 

Auiîî  comme  inftruiétes  iSc  experimen-  ËHoyent 
tées  en  leur  art,  elles  eftoyenc  ftipen-  Men- 
diées du  public  tellement  que  fi  elles  ^^"^^.^^^ 
tailoyent  quelques  fautes  par  ignoran-  punies  fi 
ce,  elles  en  eftoyent  punies,  /.  Item  fi  ^iiQs  iaifT 
ohfietrix.    Ad   iegem  Aqiàlïain,  ff.    Ce  faute. 
qui  n'a  rien  de  commun  à  nos  appellées  Le^no- 
fae:es  femmes.  C'efl:  pourquoy  la  Court      ,,'^  ^P" 
adiomt  a  ces  ignorantes  i'^s  experts  en  [^^^^.  ^ 
Médecine.  n  ont  pas 

Itaque   de  faire  grand  eftat  du  rap-  cesqua- 
port  defdites  Matrones  en  ccfl:  endroit,  litez, 
il  n'y  a  pas  grand  propos:  -maxime  que 
ce  font  toutes  (impies  femmes,  aufquel- 
les  pour  dix  efcus  à  chacune.  Ion  fera 
L  2  dire 
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dire  ce  que  l'on  voudra.     Et  Ion  fçait 
comme  de  Eray  n'a  juiques  à  prefent 
rien  cfparG^r.é  de  ce  qui  fe  pou  voit  fai- 
re pour   gaigner  fa    caufe. 

Celi  pourquoy  les  Empereurs  efcri- 
vans  au  Prêteur  Valerian  ,  en  la  loy 
première  jf.  De  veyitre  infpiciendo  ,\uy 
mandnyent  de  choifir  (  en  ces  terme^^  ) 
trois  Obfietrices  non  fo'hn  prohatcè ,  fed 
prohatijjimœ  artis  O'  jidei,  Ec  après  les 
avoir  choifies,  ils  ne  lui  mandoyent  pas 
de  les  lailFer  vaguer  6c  parler  aux  per- 
fonnes  pour  eflre  gaignées,  feduites  & 
corrompues  :  yi?^/  c}p?i  ate  6i\[in77tce  fiie-^ 
r'mt ,  inquit,  eam  infpïciam.  Ce  qui  n'a 
pas  eflé  faid  au  cas  qui   s'otrre. 

Et  de  fait,  en  cela  la  loy  s'efi  monf- 
tree  fort  obfervatrice  à  rejetter  les  fuf- 
pitions.  Voliiit  €711771  ohflctriccs  non  à 
partîbiff  ,  fed  ovines  a  Pra^tore  np^umi^ 
ûdhil-ci'i  :  ce  que  Ion  n'a  pas  fait  en 
ccftc  caufe:  car  de  lîray  a  voulu  choi- 
fir, s'il  faut  amii  drre,  quoy  nue  ce  foit, 
il  n'en  a  voulu  jamais  prendre  ne  s'en 
accorder,  qu'il  ne  fceuil  ,  ou  qu'il  ne 
penfad  que  Ion  les  pouvoit  gaigner 
par   argent. 

Ce  qui  eli  non  feulement  contre  la  loy 
civile,  mais  auiii  )a  canonique.  Carie 
texiedu  Chap.  final,  Kxt.  Defrigid,  & 
nialef,  dit  par   exprès,  qu'en  lel  cas  il 
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fe  fault  enquérir  à  M.itrontî  fide  dio-nif 
ac  expertis  in  opère  nuptiali,  Er  la  glo- 
fe  in  verb,  rnatronas,  C.  Fratfrnitatis, 
eodem  rit.  dïàï,  quod  ipfis  credi  débet  , 
ji  honefice  funt  é"  perit'C. 

Aufïî  leurs  rapports,  qui  fe  contra-  Contra- 
rient rtianifeilement,   &    par  lefquels  ,  ^^^[f^^^ 
quand  ils  feront  conférez,  on  verra  qu'à  ^^^  ^^^ 
mefure  que  l'on  leur  a  plus  donné,  el-  Matro- 
les  ont  plus  advantar^euiement  rappor-  ne&  ea 
té  au  proffit   dudit  de  Bray,  montrent  leurs 
clairement  qu'elles  font  ou  vénales,  ou  ^^PP*^^^^* 
non  expertes  en  ce  dont  elles  ont  fait 
contraires  6c  divers  rapports. 

Et  toutesîois ,  comme  la   vérité  de-  -^^  i 
meure  touflours  la  plus  forte,  ces  Ma-  j^-i^^j-o- 
trones  n'ont  pas  lî  bien  rapporté,  que  ^^5    f^  ja 
de  Bray    defiroit.     Car  quoy  qu'elles  corrup- 
eulTent  dit  abfciument  es   fufdites  vifi-  tior  de 
tations,que  ladite  de  Corbie  leur  fem-  ^/l'-^-te^^e 
bloit  corrompue,  elles  ont  did  toutes-  'a^^',, 

r  •  •,    Il  r  r     i    n.    ■  ^     naru- 

lois  qu  elles  ne  fçavoyenc  li  c  elToit  par  jçlle,  ou 
œuvre  naturel  d'homme,  ou  par  exten-  violente 
lion   faide   de  quelque  thofe    violen-  &parar« 
te.  '^^*^^' 

Et  neantmoins,  il  eft  fort  efl'-ar^ge  que  DeBrav 
de  Bray  vueiile  que  Ion  adjV-ufle  foy  à  veut  4U0 
CQS  Matrones  fubornées  Ôc  corrompues,  f^^/^^' 
Tappoïtans  incertainement  de  l'intégrité  J"^''^  ^^ 
ou  défloration   de  ladide  de  Corbic ,  ^j^^,^*  j^., 
ne  pouvans  que  bien  peu  ou  rien  j«  -  tione^ 
L  3  .qer 
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pour  le    ger  de  l*mterteur.     Et  que  ceîuy  qui 
fait  delà-  a  fait  ce  beau  Traiélé  de  la  difTolution 
p^^^f      du  mariage,  (Sec.  ait  voulu  dire  qu'un 
&^n  ^^^    perfonnaf^e  de  dignité  a  fait  fauke  fouf- 
veult  p3    frant  d'effre  vifiié  par  des   obll:etrices, 
que  ion  difant  que   c'efi:  aux  Médecins  ôc  Chi- 
ieic.oye  rurgiens  déjuger  li  Phomme  eft  entier, 
pour  le    difpofë.  Se  bien  accomply. 
f^iàt  de        Car  fî  l'on  voit  bien  cefte  vifîtation  des 
-^°'         Matrones,  elles  n'ont  rien  rapporté  de 
l'intérieur,  mais    de    Pexterieur    feule- 
ment: dont  elles  pouvoyent  aufii  bien 
juger  à  la  main  &  à  l'œjl,  que  le  Mé- 
decin «Se  le  Chirurgien.     Et  de  Bray  ne 
veut  pas  que  l'on  les  croye  en  ceft  en- 
droid ,  à  tous  le  moins   il  efl   ainfi  ef- 
crit   audit  Traifté. 

Et  ledit  de  Bray  veult  que  l'on  croye 
îefdites  Matrones  en  ce  qu'elles  rap- 
portent de  ce  qui  efl  intérieur,  qui  ne 
îe  peult  iuger  que  par  fes  caufes  naturel- 
les &  fecrettes,  &  per  prohatiJjiDios  a- 
natomice  prof ejf ores, 

A  la  vérité  la  fauke  que  feifl  ce  per- 
fonnage  de  dignité,  quand  il  fut  jugé 
ôc  trouvé  par  [qs  Matrones  imparfait  en 
fes  parties  génitales,  fut  que  lors  n'at- 
lendant  point  d'eilre  vifÎLç,  il  ne  f'ef- 
toit  pas  fait  droguer,  crimme  il  avoit 
fait  à  la  première  vifitation  ordonnée 
par  la  Cour ,  ôc  comme  il  feifl  depuis 

au 
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au  premier  efFay  du  Congrcz ,  comme 
il  fera  did  cy   après. 

AuHî  l'expérience   dudit  Coiîgrez  a  Au  pro* 
bien  monftré  d'avantage.     Car,  comme  J-"^  y^' 
les   Médecins    6c  Chirurgiens  ont  rap-  /    \^^^ 
porté,  de  Bray  par  une  extraordinaire  j^,|^  ^^i 
Se  non  naturelle  fupertetation  nufquam    ou^  la 
potuitntjifuprernavelutilabia  ipfiusvul'  cote  Q: 
vœ  irrigare ,  tantum  ahefl  quod  ratromi-- 
ferit ,  &  proiit  virum  decebat ,   ejacula- 
tiis  fuerit  in  uterum  ipftus, 

Refte  la  troifîefme  6c  plus  grande 
preuve  qui  foit  6c  puilTe  eltre,  qui  eil 
le  dit  Congrez  :  ce  qu'aucuns  ont  vou- 
lu dire  avoir  elle  introduit  d'une  nou- 
velle Jurifprudence,  auparavant  incog- 
neue  par  toutes  Conftîtutions,  foyent 
Civiles,  ou  Canoniques.  Comme  il  eil. 
reprins  ôc  diTcouru  par  le  mefme  Trai- 
té: adiouflans  que  tels  Médecins  ne 
fe  cognoiflent  en  telles  matiei  ;  h^uffi 
qu'il  y  a  de  la  pudeur  en  tel  afbe. 

A  quoy  l'on  refpond  premièrement.  Le  Con- 
que ce  n'a  pas  efté  en  cefte  cair'e  feu-  grez  a 
lement,  mais  en  toutes  autres  fembla-  t^^fj^"^^ 
bl«B.  que  l'on  eil  venu  au  Congrez  :  &:  ^^^^^^^^ 
que  par  le  Congrez  (  comme  eilant  la  biescaa- 
plus  feure  preuve  qui   puiiic  eilre  en  les  or- 
ce  cas  )    l'on  a  jugé  la  caufe  du  fieur  lionnc. 
de  Hames,  6c  de  la  fille  du  lieur  de  Se-  jp^ 
narpon;  celle  de  Turpin  fieur  d'Alîigny,  Cours 
L  4  6c 
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Ecclefia-  &  de  la  fille  du  fieur  de  la  Verrière  : 
fliqucso     celle  d'Efaime  de  la  Tranchée,  ôc  de 
Damoifelle  Jehanne  de  Caftellan  :  &  de- 
puis peu   de  jour??  celle  du  Baron  de 
Courcy  ,  ôc  de  la  fille  du  Sieur  de  Cre- 
vecœur  :  celle  du  Sieur  de  S.  Aulaire  , 
Ôc  de  la  fille  du  Baron  de  la  Faye  ,  du- 
quel de  Bray  produit  l'arreft  :  ôc  infi- 
nies autres  qui  ont  toutes  cfté  jugées 
par  le  Congrez.     Et  ne  s'en  trouve  au- 
cune en  laquelle  le  Congrez  n'ait  efté 
ordonné:  comme  eflant  le  feul  moyen 
ôc  plus  certame  preuve,  pour  juger  ôc 
dcffinir  telles  matières. 
Leditar-       La  Court  a  trouvé   ce  Congrez   raî- 
rcll  pro-  fonnable  ôc    preuve  la  plus  feure  qui 
h  cotte'  ^^^^'  ^  ^"  a  donné  plufieurs  arrefts , 
D  D  en  ^^^^"1^5  en  la  caufe  qui  s'offre ,  fur  ce 
Taddition  que  MelTieurs  Feu  Ôc  Ruel/e  avoyent 
d'inven-    ordonné  le  Congrez,  ÔC  prefcript  la  for- 
tairepar-  me  d'iceluy  :  dont  de  Bray  auroit  ap- 
^Ç™^      pelle,  &  par  moyens  obtenu  jugement 
î/u&      approbatif  auiîî   du  Congrez:  mais  en 
Ruelle,    autre  forme.     La  Court  a  did ,  qu'il  a- 
Enla        ^^^^  ^^^  ^^^  ^  abufivement  jugé,  & 
Court  de  ordonné  que  la  Sentence  defdics  Siaurs 
Parler      Feu  ÔC  Ruelle   feroit  exécutée  ,  ôc  Jtc 
ment.       elle  a  manifelkment  approuvé  le  Con- 
grez.    Et  plaide  de  Bray  contre  fa  ce- 
duUe,  voulant  reprouver  ce  qui  eft  ju- 
gé avec  luy  par  arreil  contradidoire. 

No- 
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Novijfvne,  le  Prefident  de  Chaulmont, 
ayant  appelle  comme  d'abus  de  ce  qu'il 
eïioit  dicl ,  qu'il  viendroit  au  Congrez  ^ 
fi?t  déclare  non  recevable,  6c  condamné 
en  l'amende  &  es  defpens  par  arrelt  de 
ladide  Court. 

Le  grand  Confeil  en  femblable  eau-  ^^  f^ 
fe  d'entre  feu  Monfieur  de  Ponts  en  ^''''^^'^'■ 
Bretac;ne,&  Dame  Charlotte  de  Parte- 
ncy  fille  de  la  Maifon  de  Soubize,  à 
prefent  femme  du  Sieur  de^llohan,  or- 
donna ledit  Congrez.  Et  pource  les 
Courts  fouveraines  ayans  trouvé  cefîe 
efpece  de  preuve  neceiraire  ^/rz/y?/"^  l'on 
en  dispute. 

Et  de  faid ,  l'exemple  eft  en  Lucian  Exemple 
in  Eunucho ,  qui  monftre  bien  que  ce-  ^"  ^^^"^ 
fie  expérience  efl  la  preuve  la  plus  cer-  Lucian 
taine  que  l'on  puiiTe  apporter  en  ce  cas,  {n  Eunu- 
&  qu'elle  n'elî  pas  introduire  depuis  cho. 
peu  de  tempSc 

Au  (fi  de  Bray  Jïhi  malê  ccnjîât  en  En  Tacfle 
cela:  car  la  première  fois  qu'il  fut  in-  1^^?"/^," 
terrogé ,  luy-mefmes  demandoit  le  Con-  xxin?pro-* 
grez  ,  luy-mefmes  difoit  que  l'on  le  auit  fous 
meifl  entre  quatre  courtines  &  qu'il  la  cote  F. 
fei  oit  merveilles.  Quand  on  a  ordon-  -pe  ^r^^y 
né  ledid  Congrez  ,  Si  voulu  procéder  ^^.^  P^^"" 
à  icelny  ,  il  -:  protcflé  de  ne  s'en  point  "^^j^^^^^ 
deprtir,  ji^rques  à  ce  que  ladite  de  j] on  de- 
Coibie    eufl    recogneu  la  confomma-  manda  h 

lion  €0ngrc2. 
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Audit      tton  aftuelle,  ou  que  les  vifiteurs  VcvS- 
procès      ç^^^  jugée  à  defcouvert  &:   fans  doute. 

verbal  du  r?        ''    ^  i     i    i      ^ 

Con-^rès  ^^cours  au  procez  verbal  du  Congrez, 
^.  &|  ^oL  xvj.  verf. 
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teftat.  de         Mais  il  eil   advenu   ce  que   difoit 
de  Bray.  Horace , 

Parturient  montes  y  nafcetur  ridicu-^ 
lus  mUrSy 

Au  pro»        A.U  preèûlr  eflay  de  ce  Congrez  il 

cezver-    s'eftoit  tellement  droeué,  &  tant  prins 
bal  du        ,  j     .         01  15 

Con^^rez  ^^  médecines  oc  drogues  ,  que  1  on  ne 

fol  xîi  ie  cuida  jamais  eftancher  d'uriner,  «Se  le 
fallut  renvoyer  pour  fe  faire  panfer  con-=p 
tre  les  drogues  qu'il  civoitexcelïlvement 
pri  fes. 

Es  autres  deux  &  trois ,  Meflîeurs  a-^ 

yans  ordonné  de  fon  confentement,  que 

lors  qu'il  feroit  en  l'ade^  il  appelleroit 

Fol.  ix.    les  Médecins  &  Chirurgiens^  pour  voir3 

attefter  &  juger  de  l'intromilïîon' ,  nUsil 

prcejlitit.  Recours  au  procez  verbal. 

Fol.  XXV.      Au  demeurant  les  Médecins  &  Chi^ 

5jxvb        rurgiens  ont  rapporté   ejus    erecîionem 

■Kxy'nï        ^ff^fugacem^necfiifficientem  adcoitum, 

Dixixjlxvij  ^^Mum   autem   intro77îijfionem  ,    ejacula-- 

Ixvii,        tionem  vero  ejfe  fiibjîantice  ferof(&  &  a-- 

ïxyili,       (juofce ,  &  quce  nomen  feminis  non  mère- 

ixix,  Ixx  ,^^y. .  qui  eft  en  effed  le    fommaire   de 

^  ^^^*     ce  que  les  Médecins  ont  rapporté. 

D'à- 
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D'avantage  les  Médecins,  les  Chimr-  Le^Medj 
giens  Se  les  Matrones  ont  unanimement  ^^î^*"'^' 
rapporté  qu'il  n'avoitfufïiramment  mon-  ^^^  ^^^^' 
ftré  qu'il   fufl  puiffant  aux  œuvres  de  ^^^^-i  V 
mariage.      Meiïîeurs    les   CommiiTaires  monftré 
l'en    ont    adverty  fol.    xxix.  verf.    luy  qu'il  fuft 
ont  ordonné  par  une  fentence,  de  re-  pm^^nt. 
tourner  au  Conerrès  :  il  efl  vray  qu'ils      ^^1^^" 
ont  adjouflé ,  Si  bon  luy  femble.     Et  ^^^  ^^^ 
depuis   ils  ont  ordonné  ,  que  precifé-  verty. 
ment  il  retourneroit  au  Congrez  ,  aliàs  Par  ïent. 
qu'il  feroit   procédé   au  jugement  du  produire 
procez  :  mais  il  n'a   voulu    obetr   ne  à  "^"^  ^^ 
l'un  ne  à  l'autre ,  <5c  n'a  voulu ,  ou  plu-  ^^^ . 
ftoft  n'a  peu  rien  faire  ne  par  amour  ne  ^^^:}^' 
par  torce  :  ains  au  contraire  a  renonce 
difertis  verhis  de  plus  venir  audit  Con-  j^^^^^  ^^ 
grez  :  nec  mirum,  cum  impojfibilîum  nul-  ^i^^  yg, 
la  fit  obligation  ne  que  condemnatio,  nir  au 

Et  de  faid  celuy  qui  a  faid  le  Trai-  Congrez^ 
élé  defTufdiâ:  recognoifl:  affez  ceile  ïm- 
puiflance  par  deux  paradoxes  :  l'un  en 
Théologie,  l'autre  en  Médecine  ,  ou 
Phiiorophle  naturelle.  Le  premier  en 
ce  qu'il  a  voulu  établir  un  mariage  ad 
folam  voluptate??!  fiyie  iilla  potentia  pro- 
creandiy  ôc  d'une  chofe  vicïeufe  faire  un 
Mariage  :  &  l'autre  en  ce  qu'il  a  voulu 
faire  croire  ,  quod  ad  procreationem  pro- 
lis  nfaltem  ad  conjiitutionem  matrimoniiy 
fatis  fit  pojje  arrigere  -,  cum  arrecltoquce-- 

dam 
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dim  fiî  fii^ax  é"  infiijjlcien.t  ^i  intromif-' 
fîone??i  ^  Û  fine  femmis  fit jicientis  em'if- 
fione. 

Car   ne  fert  de  rien    cefte  ereélion  ^ 
encor  qu'elle  fuft  de  lonunie  durce,  non 
ieulement  à   la  première    &   principale 
caufe  finale  du  Maria f^e,   qui  eft  prolis 
gêner i7tîo,mç[inQ  à  la  féconde  qiiiefl:  coH" 
cîipifcentice  extinClio,  fi  ahfiî   intromijjia 
in  Jïnum  pudoris ,  Ô  feminis  in  internam 
uteri  partem  eje^io  ,  par  le  texte  d'Hip- 
pocrates  cy-deiTus  cké  du  livre   De  ge- 
yiimra  ,  c^  de  Galien  Chap»  9.  du  14.  li- 
vre de  PUfage  des  parties» 
Qu'il  r/y       £y.  qiiijyii}  eftant  fon  impuilTance  tel- 
avoit  ap»  jçj^çj^^    prouvée,    qu'il    n'y  relie    plus 
d'avoi/    raifon  pour  laquelle  on  en  puilFe  dou- 
receu  de   ter  :  de   venir  après  de  fi  claires  preu- 
Bray  à     ves  à  Une  preuve  de  tefmoin^s,  &  a- 
faire         voir  eflé  ordonné  par 'lefdits  fieurs  Feu 
preuve      &  Ruelle  ,  que  ledit  de  Bray  feroit  en- 
monT"     q^efl^j  1^  î^'y  ^  (  ^O^s  corredion  )  pro- 
pos ny  apparence  quelconque. 

C'eft  pourquoy  la  dicle  de  Corbie  fe 
porta  pour  apellante  de  ce  iugement 
donné  parlesdids  fieurs  Feu  <Sc  Ruelle; 
non  qu'elle  euft  crainte  que  de  Bray 
peuft  rien  vérifier  desfaids  par  lui  po- 
fez  (5c  articulez. 
Que  la  Mais  par-ce  que  la  faulfeté  des  tef- 
facihté  &  moings ,  &;  la  malice  des  homme  •    fl  de 

p.e- 
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prefent  fi  çrî*?r'(ie  ,  qu'il  n'y  a  chofe  (  clés  tefl 
tf.ntfaulie  fcr-clle')  quel'on  îie  preuve  "'^^^^  eft 

,    ^    ^  I  grande, 

ailement,   qtiind  on  y    vcuî  cmpio}^er  ^ 

argent.  Ft  les  traverfes,  n lices  <S:  ve- 
nues,  rIojU  cîe  Bvvy  a  v.fé  en  la  cauTe, 
tefmoigncrt  allez  qu'il  n'y  efpargne 
rien  j  &  non  frulrment  luy  ,  mais  aufîî 
fis  parei-15,  qui  font  leur  propre  faid 
de    la  cauife. 

I!  y  n  plus,  car  dePa  au  prefent  pro-  Q"'iJ  à 
cez  de  Eray  a  vonlu  prouver  des  cho-  ^^'^  ouïr 
fes   évidemment  faulfes ,  Se  par  diver-  fjg^^,f/" 
fes  fois:  furquoy  il  a  fait  ouir  lovfiours  f^^^  j.,^^ 
demefmes  tefmo:ngSj  de  forte  qu'ils  em-  me.sref: 
blent  ne  faire  aultre  profeffion  que  de  moini. 
tefmoigner    (5c    dépofcr   pour  \vy ,   &.  ^°"^"'^~ 
qu'ils  en  déposeront  toufjours  félonies  "''^^"^•^^ 
mémoires  &.  inO.rucbions  nue  l'on  leur   'J^ 


)o:er 


ce  qu'il 
en    bailiera.  veult. 

Et  ce  qui  donne  plus  d'occalîon  à  la 
dite  de  Corbie  de  s'en  deffier,  c'eft  que 
defja  en  trois  ou  quatre  endroits  ^  ôc 
mefme  dernièrement  pour  vérifier  les 
faulles  caufes  de  recufations  contre  plu- 
i'ieurs  de  MefTieurs  de  la  Court  de  Par- 
lementj  il  a  faid  ouyr  toufiours  mefmes 
îefnioings,  &  leur  a  fait  depofer  ce 
qu'il  a  voulu. 

Il  y  a  plus,  car  après  tant  de  vifî- 
tations  ôc  rapports,  après  le  Congrez 
par    luy  tant  de  fois  en   vam  .attenté, 

qui 
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qui  eit   la  preuve  des  preuves,  8c  îa 

notoriété  du    fait   permanent,    d'avoir 

remis  les  parties  à  faire  des  enqueites, 

încertis    ^'^^  Vouloir  obfcurcir  un  foleil  par  la 

non  ejilo-  lumière  d'une  feule  chandelle ,  Û  incer- 

CHS  conje-  tis,  imè  adverfiis  ipfam  certitudineiji  vel- 

cîuris.       le  uti  conjefluris, 

Bref,c'eft  au  lieu  de  mettre  fin  à  un 
procez  (  comme  il  appartient  à  tout  Ju- 
ge )  ie  prolonger  à  crédit ^  c'efl  char- 
ger les  parties  de  preuves  fuperflues  : 
&  pour  le  faire  court,  c'efl  mettre  les 
parties  à  une  longueur  de  procez  6c 
grandeur  de  fraiz,  dont  il  ne  peut  rien 
advenir^    qui  ferve  à  la   caufe. 

Et  quod  maximum  eft ,  c'eft  donner 
occalion  à  de  Bray  de  vouloir  prouver 
par  tefmoings,  &  les  fuborner  pour  leur 
faire  dire  ce  dont  il  a  confeiTé  &  pré- 
tendu ie  contraire  au  prefent  pro- 
cez. 

Et  de  faid  Meilleurs  Maiilre  Philip- 
pes  Bernard  &  Gilîes  Sçavant,  ayans 
eflé  députez  &  commis  par  Monlleur 
rEvefque  de  Paris,  afïïftez  de  Mellieurs 
Spifanie,  I.  Chevalier,  &  P„  le  Maiilre^ 
l'ont  bien  recogneu  au  procez,  &  en 
interrogu<?.nt  de  Bray ,  l'ont  faid  tom- 
ber en  des  contrarierez  &  parjures  in- 
folubles  &;  inexcufables,  &:  lî  luy  ont 
îîionftré  manifeltement  comme  il  appa- 

roiiioit 
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roîiïbit  au  procez  du  contraire    de  ce 
qu'il  avoit  prétendu. 

Ne  faifant  rien  Ccfle  fophifiique  fub-  Qu'il  n'y 
tilité,  dont  le  confeil  dudit  de  Bray  s'eft  a  oeux 
voulu  prévaloir ,  difant  que  la  fenten-  Sentences 
ce    ad    public  an  ditm    vel  informandum  c^^^^J''" 
11  eli  qu  une    fentencEC    interlocutoire  ,  j^  ,,ubli- 
&:  qu'il  y  en  a   defja  deux  conformes,  candum. 
Au   moyen  deqûoy  l'appel  que  ladite 
de  Corbie  a  interjette  de  Meflieurs  Feu 
&  Ruelle  n'eiloit  recevable. 

Car  à  la  venté  par  la  fentencederOf-  Produjte 
ficialde  Monfîeur  l'Eveique  de  Paris  du  cnlapro- 
XV,  jour  de  Septembre   m.  d.  lxxvi.  «î"'^^^<^" 
longtems  avant  le  Congrez ,  les  parties  r^^^^^ 
furent  receues  à  faire  enquefle,  mais  la-  ^.q^ç   ^ 
dide  de  Corbie  en  apella  par  devant 
Meilievi  s  le  Sueur  <5c  de  Saveufes^  lef- 
quels  par  leur  fentence  du  quatorzief- 
mc  février  cinq  cens  Ixxvij.  faifans  droi^i:  ^P"^  l^"" 
fur  ledit  appel,  dirent  qu'il  avoit  eflé  <l^^ co- 
rnai   jugé^   &    renvoyèrent  les  parties 
pardevant  Meilleurs  Feu<Sc  Ruelle,  nou- 
vellement députez  par  le  grand  Archi- 
diacre de  Paris 

Du  Jugement  defquels  fieurs  le  Su-  Sous  la=^ 
eur,  &  de  Saveufes ,  infirmatif  de  celuy  ^^'^^  ^®- 
donné  par  l'Official  de  Paris  pour  faire 
enquefle,  de  Bray  n'a  jamais  appelle, 
quoy  que  ce  foit  en  ayant  appelle,  il 
y  a  auflitoft  renoncé,  par  ade  du  dix- 

neu- 
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nenfiefme  jour  de  Mars  audit    an  mil 
cinq  cens  Ixxvij. 

Au  contraire  il  a  procédé  par  devant 
lefdits  Sieurs  Feu  Se  Ruelle  ^  lefquels 
par  leur  fentence  du  dernier  Juillet 
cinq  cens  foikante  ôc  dixfepr^  ont  or- 
donné le  Congrez^  duquel  de  Brny  ap» 
pella  :  &  par  Une  fentence  de  PEvef- 
que  de  Paris,  quoy  que  ce  fou  de  Mon- 
ïieur  Dreux  fon  grand  Vicaire  5  feift  in- 
firmer ladite  fentence  duCongrez,  dont 
il  y  eut  appel  comme  d'abus,  interjeté 
par  ladite  de  Corbie.  Et  par  arrefl  la  fen- 
tence dudit  Dreux,  grand  Vicaire,  fut  dé- 
clarée abufive,  &  les  parties  renvoyées 
par  devant  lefdits  fîeurs  Feu  &  Ruelle, 

Et  l'eifay  faid  dudit  Congrez  lefdits 
fîeurs  Feu  Ôc  Ruelle  donnèrent  une  nou- 
velle fentence  pourfaiie  preuve  par  tef- 
rnoings^non  pas  indéfiniment  fur  tous 
les  faits  que  les  parties  avoyent  pofez 
ôc  articulez,  mais  fur  deux  faids  feule- 
ment :  de  forte  que  ce  jugement  ne  peult 
eftre  dift  conforme  à  celuy  de  l'Official 
de  Paris  ja  caffé:  Tun  recevant  les  par- 
ties à  informer  de  deux  faiis  feulement^  ÔC 
l'autre  généralement  fur  tous  les  faits  que 
hs  parties  voudroyent  pofer&:  articuler» 

Auffi  leconfeiide  de  Bray  Peft  advi- 
ié  trop  tard  de  cela.  Carii  ce  euifent 
tfté  deux  fentences  conformes,  il  n'eufl 

pas 


pas  fallu  recevoir  l'appel  dernier  d'ef- 
dits  fleurs  Feu  &  Ruelle  :  lequel  neant- 
moins  a  efté  receu,  &  leur  jugement 
infirmé  par  jugement  deMeflîeurs  Ber- 
nard <Sc  Sçavantj  lefqueis  ont  jugé  def- 
finitivement:  tant  que  la  queftion  qui 
s'offre,  n'efl:  plus  que  de  juger  fî  bien 
ou  mal  a  efîé  jugé  par  lefdits  fieurs  Ber- 
nard &   Sçavant. 

Joind  que  lefdits  fieurs  Bernard  Sc 
i'çavant  ,  ont  trouvé  que  la  fauf- 
feté  &  calomnie  des  deux  faids  po- 
fez  par  ledid  de  Bray,  &  à  la  preuve 
defquels  il  eftoit  receu,  eftoyent  fi  clai-  n 

rement    prouvées    <5c    vérifiées  par  la      * 
bouche  mefme  duditdefiray,  que  lef-  ^^  f^jjg. 
dits  fleurs  Bernard  &  Sçavant  afîiftez  des  fêté  àés, 
deifus  nommez,  confiderans  en  premier  faits  de 
lieu  qu'après  une  preuve  fi  certaine,com-  ^^  .?f^î. 
me  du  Congrez,  duquel  enfuit  unenoto-  ^^^^^^^ 
rieté  de  faid  permanent ,  ce  n'efloit  que  touché 
charger  les  parties  de  preuve  fuperllue  inefme. 
de  les  admettre  à    prouver. 

Confiderans  non  feulement  les  varia- 
tions dudit  de  Bray,  mais  fes  contrarie- 
tez  «Se  répugnances  manifefles  aux  faits 
aufquels  on  l'avoit  receu  de  prouver 
5c  vérifier  partefmoings,  &  mefmes  que 
les  livres  efcrits  de  la  main  d'icelle  de 
Corbie  ,  que  de  Bray  avoit  produiét 
comme  véritables,  demonflroyent  la  ca* 
M  lorriniê 
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lomnte  de  Tes  faids ,  les  voyes  de  faiâ:> 

intimidations  ôc  menaces,  dont  on  avoît 

ufé  de  la  part  dudit  de    Bray,  ÔC  les 

lUufions   de  juftice. 

A"'îitm-      Auroyent  par  leurfentence  duxviij. 

vert^.re    t   j^^   i  c-go.  dit  qu'il  avoit  efté  mal  îu- 

cc-re       S^  P^^  ^^^  precedens   juges,  bien  ap- 

S»S.  pelle  par  ladiiie  de  Corbie,  Se  en  cmen- 

o      ^      dani.  le    nj cernent  au-^oyent  déclaré  ce 

benrerre        ,         ,-'->.  ,    •  .     ^    ,    .. 

dernitive  P^e  endu  mariage  nul.  permis  a  laoïttc 

d' nt  ce  de  Co  bie  fe  marier  à  autre  quand  elle 

Brny  e\  voiidroit :  &  Condamné  de  Br^y  es  def- 

ap^eiant  pens  du  prccé?,  rtlervans  à  la  dite  de 

Corbie  ft  pourvoi»*  pour  fe*?  dommages 

Si    iniertfls  par    devant   lel   juge  qu'il 

appartiendroi:,   dont   de    Bray    auroit 

appelle. 

Et  combien  qu'en  tout  ce  qui  s'etoit 

fait  jufques  alors  au  procès,  il  y  euft 

tôt! (jours  eu  des  juges  Ecclefîaiiiques 

demeurans  en  cefle  Ville   de  Paris ,  <Sc 

quafi  touffours    des  Confeillers    de  la 

Faveurs  Court;   de   Bray,  qui  pouvoit  tout  à 

peur  tic  Sens,dontMonfieur  le  Cardinal  de  Pel- 

iray   ru  yé   eft   Archevelque ,  qui  a  toujours 

ûeo^e  tic   g£^^  Qi^^f  ^ç5  affaires  des  maifons    de 

^®^*        Guyfe  &  d'Aumalle  (  où  de  Bray  a  efté 

lîourry  )  qui  a  Monfîeur  le  Préfident 

de  Nuiiiy  à    fa  dévotion,    pour   avoir 

marié  fa  fille  au  nepveu  de  de  Bray, 

£is  de  la  Dame  de  Grand-rue,  auroit 

relevé 
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relevé  fon  appel  à  Sens ,  èc  fait  intimer 
ladite  de  Corbie  ,  fe  jadant  par  tout 
qu'i^luy  donneroit  de  la  peine,  &  à  fa 
mère;,  de  les  faire  trotter  à  Sens,  &  à 
Lyon  3  voire  par  tous  les  bouts  du 
Royaulme ,  avant  qu'elles  euffent  l'yf- 
fue  du  procez. 

Sur  quoy  ladi^te  de   Corbie  prefen- 
ta  fa  requefle  à  la  troifiefme  Chambre 
des    Enquelks  ,  choifie  par  de  Bray , 
pour  faire  dire  que  Monfitur  l'Arche- 
vefque  de  Sens  bailleroit  vicariat  à  deux 
Confeillers  de  ladite  Courte  pour  juger 
cefi:  appel  :  mais  la  Court   ne   Pauroit  Par  ar- 
voulu  ordonner,  fans  que  de  Bray  fuft  ^eftpro- 
ouy.     Et  luy  ouy  contradidoirement,  f'"^'^^"^ 
enfemble  les  gens  du  Roy,  il  eft  ordon-  ^^"^^"^^5 
né  que  ledit  Archevefque,  ou  fon  grand  y^  ^^^.^^ 
Vicaire ,  baillera  vicariat  à  tels  des  Con-  VV. 
feillers  de   la    Court  qu'il    verra   bon 
eflre. 

Ce  qui  eîl  fignifié  au  grand  Vicaire^ 
qui  en  fait  refus,  pour  lequel  on  luy 
donne  jour  en  la  Court ,  où  il  compa- 
re :  mais  au  lieu  d'obéir,  de  Bray  pra- 
tique les  agens  6c  foUiciteurs  du  Cler- 
gé ,  qui  font  à  la  fuitte  du  Roy  :  &  fur 
la  plainte  que  ce  grand  Vicaire  feift  au 
Roy ,  de  ce  que  Meilleurs  de  la  Court 
avoyent  ordonné  que  ledit  Archevef- 
que ,  ou  fon  grand  Vicaire ,  bailleroit 
JVl  2  yica* 
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vicarkîtils,  font  donner  jour  à  ladite  de 
Corbieau  Confeil  d'Eftat,(Sc  cependant 
tresexprelles  inhibitions  ôc  defenf®  de 
pouriuyvre* 

De  Bray  fait  bien  pis  ;  Car  fur  re- 
quelle  par  luy  prefentée  ,  par  laquelle 
luy  qui  eft  natif  de  Paris  ^  qui  y  a  des 
parens  infinis  ^  Ôc  autres  qui  jour  ôc 
nuid  briguent  en  fa  caufe^  recufe  ne- 
antmoins  t«3ut  le  Parlement  de  Paris , 
compofé  de  fix  ou  fept  vingts  juges  ,  & 
mefmes  la  troifiefme  Chambre  des  En-- 
quefles^  que  luy  mefmes  avoit  aupara- 
vant choifie  :  Ôc  demande  le  procès  eilre 
renvoyé  en  un  autre  Parlement:  Se  fur 
ce  ,  fait  afîigner  ladite  de  Corbie  au 
Confeil,  nonobflant  quedefia  par  autre 
arrefl  du  Confeil  d'Eliat ,  il  eufl  cfié  dé- 
boutée de  pareille  evocaxio^i,  requife  au 
Parlement  de  Rouen. 

Tellement  que  par  ce  moyen  empef- 
chant  que  ladite  de  Corbie  puiffe  pour- 
fuivre  en  Court  d'Eglife,  ne  en  la  Court 
du  Parlement  de  Paris ,  il  fait  que  la 
pauvre  mère  de  ladite  de  Corbie  efl: 
contrainte  de  fe-journer  tout  un  hy  ver 
à  Bloys,  fans  pouvoir  eilre  reiglee  def- 
dites  alîîgnations. 

Et  cependant ,  combien  que  par  ar- 
refl contradiéloïre  donné  contre  iuy,  il 
fuil  jugé  que  les  Officiers  de  Sens  ne  ju- 
ge- 
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geroyetlt  point  ce  procez ,  mais  ceux 
aijfquels  feroit  baillé  le  vicariat  ,  com- 
bien que  le|  procès  ne  fuft  entièrement 
porté  à  SenS;,  Se  que  les  principales  pie- 
ces  fufTent  demeurées  es  mains  du  Gref- 
fier de  l'Evefque  de  Paris. 

Combien  que  les  défauts  fufTent  pré- 
cipitamment obtenus  ,  ce  neantmoins 
par  vertu  d'iceux  un  folliciteur  dudift 
fieur  Cardinal  de  Peivé  ,  ordinaire  au 
Palais ,  ignare  de  droit  Toit  civil  ou  ca- 
nonique, fe  difant  Officiai,  fon  Vicege- 
rent  ,  &  quelques  Advocats  de  Sens 
choifis  par  de  Braj,  jugent  l'appel  har- 
diment, difans  qu'il  a  efté  mal  jugé  par 
lefdits  Confeillers  de  la  Court  ,  &  en. 
emendant  ordonnent  contre  les  Arrefls 
de  la  Court,  que  ladite  de  Corbie  adhé- 
rera à  de  Bray  ,  Ôc  fera  fon  Triennium. 

Dont  fi  toft  que  ladite  de  Corbie  efi: 
advertie  elle  appelle  comme  d'abus,  re- 
levé fon  appel  en  la  Court  ,  de  Bray 
en  demande  l'évocation  au  Confeil  d'E- 
ilat ,  <Sc  y  fait  affigner  ladite  de  Cor- 
bie. 

La  mère  de  laquelle  pourfuit  telle- 
ment, que  finablement    Meilleurs   du 
Clergé  ayans  cogneu ,   que   ds    Bray 
avoit  fait  intervenir  leurs  agens  en  ce-  produit 
fte  caufe  à  crédit ,  comme  auffi  ledit  (©m  h 
M  3  grand 


C   îS2    ) 

cotte  ^randVicaire^parArreftcîu  Confeild'E- 
B  B  B.  ^^^  |gy^  caufe  efï  feparëe  d'avec  celle 
^     „      de  de  Bray. 

du  con-        ^^  P^^  ^^  mefme  Arrefl  efi:  dit ,  que 
feild'E»    mal  &  abufîvemert  il  a  efté  p  ocedé  & 
ftat  con*-  jugé  par  ledk  Ofïiciai  de  Sens  bien  ap- 
tre  de      pelle  par  ladite  de  Corbie,  &  oour  fai- 
Bray«.       yç  ^^ojç   f^^  l'appel  interjeté    defdits 
fîeurs  Bernard  ôc  Sçavant,  prins  ôc  dé- 
partez par  Monfîeur  PEvefque  de  Pa- 
ris, il  eiï  did  que  le  grand  Vicaire  du- 
dit  fîeur  Archevefque  de  Sens,,  baillera 
vicariat  à  deux  des  Confeillers  de  ladi- 
te Court  tels   qu'il  choifîra  pour  faire 
droit  fur  lediéb  appel  „  &  de  Bray  de- 
,  boutté  de  fon   évocation  en   un  autre 
Parlement,  &  fi  efl  condamné  es  def- 
pens.. 

Sur  l'exécution  duquel  Arreft  il  a 

recufé   particulièrement  tous  Meilleurs 

les  Confeillers  d'Eglife ,  qui  font  en  la 

dite  Court,  dont  il  a  eflé  promptement 

débouté  pour  le  regard  de  fix  d^iceux  : 

Se  quand  aux  autres  il  a   efté  receu  à 

prouver  6c  vérifier  les  caufes  de  recii- 

fations* 

Par  ar-         ^  ^^^7  ^^  ^^  vouloit  entendre,  mais 

reil  pro-  il   3  eflé  tant  pourfuivi   par  ladite  de 

duit  fous  Corbie,  qu'après  avoir  fur  ce  fait  en- 

îa  cotte    quelle,  finablement  fes  caufes  de  recufa- 

E  E  E.     jjQ^g  ç.j^^  Q^^  trouvées  ôc  jugées  calora- 

nieu" 
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nieufe*?,  8c  Wi  condamné  es  cîe^'pens , 
ôc  en  une   feule  amende  de  grâce. 

Erxores  a-tjl  fallu  lonajuement  plai- 
der, pour  fj avoir  quel-  CommUTaires  dé- 
ni eu  reroyi^ni  aux  parâe^,  lant  &  ji»fques 
à  ce  que  Mefïïeurs  Vaillant  de  Gutlis, 
Saveufes,  &  Brifart  font  demeurez,  pour 
juger  l'appel  înterjedé  defdi^s  fieurs 
Bernard  &  Sçavant,  &  pardevant  eux  la 
caufe  mife  en  eflat  de  juger:  qui  elt  en 
efFeél  la  contexture  de    toute  la  cau^«=*. 

Et  au    principal,  outre  la  naturelle  Cefîe 

impuiffance  ôc  frigidité  de  de  Bray ,  6c  caa(è  ^ 

l'mtegrité  de  ladide  de  Corbie,  il  y   a  ào^  j^- 

le  Consfrez  ordonné  premièrement  par  g^r paria 

Meffieurs  Feu  &  Ruelle,  depuis  con-  ^^^^^^^^ 

firme  par  l'Arreft  de  h  Court ,  qui  de-  f^^^^  j^ 

clara  le  jugement  de  feu  Monfieur  Dreux  de  3ray;, 

Grand   vicaire  de  Monfieur   l'Fvef  nje  par  l'in- 

de  Pans,  abi fif,  tant  de  fois  e(ra\é,  ôc  tegr^^e 

en  vain  attenté  par  de  Bray,  iufouts  à  ^^^^^'^® 

y  avoir  renonce,  nonobltant    Imterlc-  ^ç    ^ 

cutoire   defdits  fieurs  Feu   ôc    Rnellr    par  le 

pour  le  faire  retou^^ner  audiél  Congrez,  congrex 

qui  eft  certiffimum  &  prob.ttijji-mum  hu-  en  vain 

iufce   cauCce  iudicium.  Cm,  quoi  auîem  ^"^  ■  P^* 

no  i         r      ■  Ôd  non 

3  j.  qucejt,  I.  ÔC  non  pas  le  ♦eimotgnage         ^^^ 

des  tefmoings  apofiez,    ou  le  rappoa  moin^*. 

de  quelques  Matrones  fabornées,  ^;/i- 

bus    nihil    incertius  eje  potejl. 

L'on  did  que  le  jugement  de  ce  pro- 

M  ^  cez. 
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€ez  eil  d'une  grande  expedation  ;  tant 
mieux. 

Il  ne  faut  donques  pas  contrevenir 
premièrement  à  la  loi  Divine,  laquelle 
a  introduit  le  facrement  de  mariage  en- 
tre les  hommes,  ut  crefcerent,  &c. 

Secondement  au  droit  de  nature,  par 
lequel,  comme  il  a  elié  dit,  conjunElioniî 
hujuf  appetitus  ,  procreationis   caiifa  eft, 

Tiercement  au  droid  des  gens ,  in- 
ter  e^uas  conjîitutum  eji  matYimonutm  ad 
foholem  :  ne  au  droit  civil  &  pofitif , 
qui  ne  favorife  le  mariage  que  pour 
cefte  raifon  impulfive  &  finale. 

Au  demeurant  c'efl:  un  vray  paradoxe 
en  droit  de  dire ,  (fuod  verum  pojfît  ejfe 
T^iatrimonium  ahfcivie  copitla  carnali. 


-i*Tj   ^lT!*   .vT^   .lT*^   -L'fe. 
->-Tj    -lT^    .lT.!    .kT. 
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RELATION 

De  ce  qui  s^efl  pajfé  aufujet  de  la  dif^ 
folution  du  Mariage  de  Charles  De 
QuELLENEC,  Baron  du  Pont ,  avec 
Catherine  De  Vartu^i^ay,  fille  du 
Sr.  De  SoUBiSE,  tirée  &  abrégée  d'u- 
ne beaucoup  pluf  ample ,  mais  remplie 
de  verbiage,  &  de  chofes  inutiles ^ 
qui  fe  trouve  au  Vol,  DCCXLIIIo 
des  M  s  s,  de   Mrs,  Du  Puy, 

LE  20,  Juin  1^62".  Charles  de  Quel- 
lenec ,  Baron  du  Pont  en  Bretagne^ 
époufa  Catherine  de  Farthenay ,  de  Sou- 
hije ,  au  Château  du  Parc,  en  Poitou. 
Elle  n'avoît  que  12.  à  15.  ans. 

Les  Parties  vécurent  quelques  an- 
nées en  paix  apparente.  Mais  le  Baron, 
prévoiant  la  découverte  de  fon  impuif- 
fance ,  ÔC  voulant  jetter  fur  la  Dame  de 
Soubife  fa  belle-mere  la  coulpe  du  bruit 
que  cela  cauferoit  dans  le  monde  ^  fei- 
gnit d'être  mécontent  d'elle,  &  répandit 
le  bruit ,  qu'elle  vouloit  le  brouiller 
avec  fa  femme. 

Cette  Dame  ne  fit  fembknt  de  rien^ 
jufqu'à  ce  qu'elle  apprit  que  fon  gen- 
dre 
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dre  vouloit  emmener  fa  fille  en  une  au- 
tre demeure.  Car  ils  demeuroient  tous 
en  un  même  logis  à  la  Rochelle  en  i  ^69. 
Alors  il  fe  re'pandit  parmi  leurs  domef- 
tiques  un  bruit  fourd  ;,  que  le  Baron  é- 
toit  impuiiïant.  La  Mère  en  voulut 
favoirla  vérité  de  faillie;  mais  en  vain. 
Car  elle  étoit  des  plus  hontettfes,  &  crain- 
tives ,  qu'on  fçaur  oit  vnaginer ,  porte  la 
Relation.  Toutefois  prenee  par  fa  Mè- 
re, elle  lui  avolia  enfin  ce  qu'elle  avoit 
tu  pendant  deux  ans,  &  dont  aparem- 
ment  elle  ne  fe  feroit  jamais  plainte. 
La  Mère  de  plus  le  fçut,  d'une  Demoi- 
felle  à  qui  fon  gendre  Ta  voit  avoliè. 

Mais  avant  que  de  faire  aucune  pour- 
fuite  pour  la  difTolution  du  Mariage  de 
fa  fille ,  elle  en  voulut  avoir  Tavis  des 
plus  fameux  Minijîres ,  qui  s'ètoient  a- 
Icrsde  toutes  parts  retirez  à  la  Rochelle, 
fuivant  le  confeil  de  la  Reine  de  Navar- 
re y  qui  conduifoit  alors  les  affaires  de 
ceux  de  la  Religion.  Les  Minijîres  ré- 
pondirent, que  telle  conjon6lion  étoit 
contre  Dieu ,  &  lui  étoit  defagreabl^  ; 
&  qu'ainfi  il  falloit  travailler  à  rompie 
ce  mariage, /?o^r  empêcher  le  cours  du 
phh? ,  qui  s'y  comme ttoit ,  comme  ils  lui 
fi  en.  entendre  par  plufîeurs  pafFages  de 
V Ecriture  Sainte» 

Eiie  en  avertit  fa  fille,  qui  ne  fetour- 

men- 
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mentoit  aucunement  de  cette  affaire,  6C 
h  refolut  à  préférer  fa  confcience  à  tou- 
tes autres  coniîderatiohs.  Elle  en  fit 
aufïî  parler  fecrètement  à  la  Reine  de 
Navarre ,  par  les  Minijîres  ,  pour  l'en- 
gager à  interpofer  fon  autorité  envers 
le  Baron  de  Pont  y  affin  que  les  chofes 
fe  paiTalTent  doucement  &  fans  bruit* 
Ce  qu'elle  promit ,  &  afTura  Madame 
de  Souhife  ,  qu'elle  l'affifteroit  de  tout 
fon  pouvoir. 

Ainfî  elle  fe  réfolut  à  commencer  cet- 
te pourfuite  dans  le  tems  de  la  Paix , 
qui  fe  conclut  en  1570.  Et  fe  prefTa 
d'autant  plus  qu'elle  apprit  que  fon 
gendre  vouloit  emmener  fa  fille  en  bafi 
Je  Bretagne ,  auffi  tôt  qu'il  feroit  gué- 
ri d'une  Arquebufade  ,  qu'il  avoit  re- 
çue à  la  jolie  au  Siégo.  de  Xaintef^ 

Mais  fi  tôt  qu'elle  eut  commencé  , 
tous  ceux  y  dont  elle  s'afluroit  le  plus  ^ 
lui  tournèrent  le  dos.  Et  d'autre  part 
fon  gendre  tâchoit  d'^ébranler  la  ferme- 
té de  fa  femme,  tantôt  par  douces  pa- 
roles ,  tantôt  par  crainte ,  Ôc  rigueur» 
Entr'autres  il  lui  demandoit,  fi  elle  ne 
voudroit  pas  bien  demeurer  avec  lui  3 
quand  même  ce  que  l'on  difoit  ferait 
vrai  ?  A  quoi  elle  répondoit,  qu'ouï, 
pourvu  que  fa  confcience  n'y  fut  point 
interelFée.     Ce  qu'il  interprétait  à  fon 

avan- 
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avantage ,  ne  penfant  pas  ,  qu'il  y  allât 
de  la  confcience  en  cette  affaire ,  pour 
n'avoir  pas  confulté  fur  cela  les  Mi- 
nijlres. 

Dans  ces  entre-faites  la  Reine  de  Na^ 
varre  fe  tranfporta  chés  cette  Dame  a- 
vec  Madame  la  Frinceffe  de  Condé,  Ma.- 
dame  d'Andelot  ôc  autres,  pour  s'in- 
former de  la  vérité  du  fait  par  le  rap- 
port de  la  Baronne  de  Pont  elle  même, 
laquelle  témoigna  un  extrême  déplaifir 
d'avouè'r  ce  que  la  pudeur  fembloit  l'en- 
gager à  taire.  PrefTée  neantmoins  par 
la  vérité  ,  &  par  le  devoir  de  fa  con- 
fcience,  elle  confirma  par  un  fî^ence, 
mêlé  de  honte  ,  ce  que  fa  Mère  avoit 
affuré  à  la  Reine  ^  laquelle  en  aïantfait 
parler  au  Sr,  de  Pont  par  deux  Dames, 
elles  le  trouvèrent  fi  affuré  en  fes  ré- 
ponfès  ,  qu'elles  s'en  retournèrent  tout 
étonnées.  La  Reine  voulut  lui  par^ 
1er  elle  même,  l'exhortant  à  fe  faire  ]u- 
lîice,  &  à  confentîr  à  une  féparation  a- 
miable  ,  fi  ce  qu'on  difoit  éroit  vrai. 
Mais  elle  le  trouva  dans  la  même  affu- 
rance ,  &  rejettant  tout  fur  la  hame  , 
que  lui  portoit  fa  Belle  Mère, qui  avoit 
tourné  a  fon  gré  le  jeune  &  foible  cer- 
veau de  fa  fille.  Enforte  que  la  Reine, 
comparant  la  fermeté,  avec  laquelle  il 
afifuroit  la  confommation  du  Mariage, 

avec 
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avec  la  réponfe  taciiurne  de  fa  fcmme> 
crût  que  toine  cette  affaire  avoit  été 
mai  à  propos  iinciiée  par  la  Dame  de 
Souhife  ;  Su:  tout  depuis  que  le  Ba- 
ron de  Font  lui  eut  afluré  ce  qu'il  avan- 
çoit,  foi  de  Gentilhomme^  &:  d'hommie 
de  bien  ^  <Sc  hu  eut  prom.is  de  s'en  ra- 
porter  à  telles  pcrfonnes  ,  que  S.  M* 
voudroit  ordonner.  Elle  lui  ordonna 
néantmoins  de  laiiïer  fa  femme  avec  fa 
Mère,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  accompli  ce 
qq'il  prometioit. 

Cependant  au  bout  de  quelque  tems 
il  voulut  la  forcer  à  fortir  de  chez  fa 
Mère,  <Sc  l'emmena  en  effet»  Ce  qui 
ayant  fait  tomber  malade  la  Dame  de 
Soiihîfe  ^  Ôc  même  donné  la  jauniife  à  ia 
Baronne  de  Peut ^  celle-ci  vint  trouver 
là  Dame  fa  mère.  Son  Mari  voulut  a- 
lors  l'emmener  de  fon  bon  gré,  &  vo- 
yant qu'elle  le  rcfufa,  il  ufa  envers  el- 
le de  très  grandes  menaces, -&  fe  reti- 
ra enflammé  de  colère  ^  fans  ofer  la  vio- 
lenter, crainte  de  la  Reine,  6c  des  autres 
Seigneurs  ,  qui  étoient  là. 

Alors  la  Dame  de  Soubife ,  fut  con- 
feillée  de  porter  au  Roi ,  les  plaintes  de 
cette  afaïre  ,  &;  dépêcha  une  perfonne 
à  la  Cour ,  pour  que  fa  fille  fut  remife 
entre  les  mains  de  la  Reine  de  Navarre, 
ou  d'une  autre  Dame  d'honneur.     Ce 

que 
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le  Sr,  de  Pont  craignant  ^  il  confentit  de 
nouveau ,  de  s'en  raporter  à  la  Reine  , 
après  neantmoins  lui  avoir  avolié ,  que 
fî  jufqu'alors  il  n'avoit  été.  fon  Mari ,  il 
efpéroit  de  le  devenir  par  le  moien  de 
quelques!  remèdes.  Mais  que  s'ils  ne 
reliffilToient,  il  aimeroit  mieux  quitter 
la  France,  que  d'encourir  le  blâme ,  d'a- 
voir ainfî  abufé  la  Reine^ 

Les  Parties  en  étant  demeurées  d'ac- 
cord ,  la  Dame  de  Soithife ,  confentit  de 
ne  s'aider  point  des  Lettres  de  Commif- 
iion  ,  qu'elle  attendoit  de  la  Cour ,  & 
le  S \de  Pont  de  ne  point  emmener  fa 
Femme  hors  de  la  Rochelle-,  mais  feule- 
ment en  une  autre  maifon ,  que  celle  de 
fa  Mère.  Et  en  fut  dreité  l'Ade  fui- 
vant. 

La  Reine  de  Navarre  ,  fiiivant  la 
SQiimijJion  volontaire  ,  que  Madame  de 
Soubife,  &  Mr.  de  Souhifefon  Gendre  ont 
faite ,  de  s^eyi  raporter  du  tout  au  juge- 
ment if  réfolution  de  S,  M,  ajjiftée  des 
Srs.  de  Vigean,  de  Fors,  de  Francourt;, 
é*  des  Srs.  De  Nort,  Merlin,  De  L'isle, 
la  Vallée,  &  Maignen,  Miyiiftre  de  la 
Parole  de  Dieu  en  cette  Ville  de  la 
Rochelle,  après  avoir  en  laprêfence  def- 
dits  Srs,  meurement  confulté  ,  &  délibé- 
ré fur  le  fait ,  &  occafion  du  différent  in- 
tervenu entre  ladite  Daine  if  le  dit  Sr, 

de 
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de  Soubife  ,  A  été  ^\7-if  ,par  le  fiifdit 
confeil^  que  ladite  D  ime  ne  s*aidera  en 
aitcime  forte  ,  dire  Bernent  ou  indireÛe- 
m^n*,dcf  Co7^mî[jio7îs  ^  &  Patentes,  pt'el^ 
U  prétend  obtenir  du  Roi ,  touchant  l'aï" 
tribihion  ou  JurifdiBion  Û  pourfuite  de 
f' par  a  tien  dudit  Sr,  de  Sonbife  d'avec  fa 
Femme  j  fij/e  de  ladite  Dame  ^  fans  prè^ 
judice  toutefois  ,  que  fadite  fille  ne  puif- 
fe.fi  le  cas  le  requiert ,  Ù  faire  fe  doit,  in- 
tenter ci-après  a6lio7i  contre  ledit  Sr,  de 
Soubife  pour  le  fait  de  fadite  fèparation\ 
fous  condition  toutefois ,  que  ledit  iV.  de 
Soubife  n'emmènera  point  fadite  Femme 
en  Bretagne ,  ni  autre  lieu ,  pour  Vy  fai- 
re demeurer  ^  fans  le  congé  ^volonté ,  Ù 
per?niJJïon  de  ladite  Dame  de  Soubife^ 
Et  afin  que  le  différent  encommencé pren- 
ne fin  avec  moins  de  foupçon  if  partiali- 
té,  l'avis  de  S.  M,  eft ,  que  ledit  <SV.  de 
Soubife  pourra  prendre  Maifon  en  cette 
Ville ,  ou  il  retirera  fa  Femme  ,  &  fa  fa- 
mille,  &  à  laquelle  il  permettra,  quand 
bon  lui  femhlera  de  voir  ladite  Dame 
fa  Mère ,  l'honnoter:,  &  la  fervir,  comme 
il  apar tient.  Ce  c^u'ilfera  pareillement^ 
Et  que  ladite  Dame  de  fa  part  leur  fera 
tous  les  bons  offices ,  qu'une  Mère  amia- 
ble doit  faire  à  fes  enfans.  Et  ayant  été 
ce  préfent  avis  depuis  communiqué  à  la- 
dite Dame ,  Ù  au  Sr,  de  Soubife ,  l'ont 
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aproiivé ,  Ô  promis  de  VohferveY  en  bon- 
ne  foi ,  de  point  enpoiyit.  En  témoin  de 
ce  que  dejftfs  a  été  ce  préfent  avis  ftgné. 
Fait  à  la  Rochelle  le  20.  jour  d' Aoujl 
15'70.  :  Sigyié,  Jehanne^  de  L'Isle^  de 
la  Vallée  ,  Maignen  ,  Fors,  P»  Merlin, 
Francourt,  de  Vigean. 

Bien  que  la  Dame  de  Souhife  ne  pût 
affilier  à  la  ledure  de  cet  Âcord  ,  ni 
même  l'entendre  ,  à  caufe  de  l'extrémi- 
té de  fa  maladie  ,  derefpérée  des  Mé- 
decins 5  la  Reine  fat  lui  en  parler  juf- 
ques  à  fon  lit.  Mais  elle  ne  voulut 
point  accorder  une  apoftille ,  que  le 
Chancelier  de  S.  M.  gagné  par  le  Sr.de 
Pont,  Rvoït  fait  glifî'er  après  ces  mots: 
qu'il  ne  pour  oit  eynmener  fa  Femme  [ans 
congé  de  fa  Mère  ,  Sçavoir  :  ou  que  la 
necefjité  des  affaires  dudit  Sr.  le  requiè- 
re. Si  bien  qu'il  promit  de  bouche  à 
la  Reine ,  de  ne  l'emmener  qu'avec  fa 
permiiîîon  <5c  de  S.  M.  ajoutant  que  s'il 
y  contrevenoit ,  il  vouloit  être  déclaré 
le  plus  infâme  Gentilhomme,  qui  porta 
jamais  l'epée.  Néanmoins  il  l'emmena 
ï^,  jours  après,  au  grand  chagrin  de 
la  Mère,  &  de  la  fille.  Cependant  cet- 
te dernière,  de  crainte  d'êire  furprife 
pendant  fon  éloignement,  remit  le  Bil- 
let fuivant  à  fa  Mère. 

Je  Catherine  de  Farthenay  certifie  à 

iouy , 


(  IW  ) 

tous ,  qii^il  apartie7idra  ,  que  ne  pouvant 
rejïjier  à  la  z'olonté  &  force  de  Mr,  de 
Font ,  fuis  contrainte  de  le  fuivre  à  inon 
très  gra}id  regret  &  déplaijtr,  pour  les 
rai  fans  ,  qui  i''enfidvent\  a  fçavoir  qu'il 
me  contraint  d'abandonner  Madame  de 
Soîihife  Madame  7na  Mère  grièvement 
vialade  en  ce  lieu ,  a  laquelle  je  défire , 
comme  fy  fuis  obligée  de  Droit  divin, 
é*  humain ,  faire  tout  fe cours  yù  fervi- 
ce.  Joint  que  je  feus  ma  confcience  char^ 
gée,  ejii?nant  &  craignant ,  que  Dieu  ne 
foit  bien  fort  offenfé ,  en  ce  que  ledit  Sr, 
demeure  avec  moi,  û  moi  avec  lui,  com- 
me s'il  étoit  mon  mary  &  époux  ^  ce  que 
non ,  d*autayit  qu'encore  qu'il  y  ait  deux 
ans  &  plus ,  que  nous  fommes  joints  en- 
femble  par  ContraEl  de  Mariage,  ft  n'en 
y  a-t'il  rien  été  ;  &  fuis  au  même  état  ^ 
que  j'etois  la  veille  de  mes  noces ,  &  qu'ai 
toujours  été  dés  ma  naiffance.  Ce  que 
j'ai  voidu  laijfer  par  écrit ,  &  figner  de 
ma  main ,  à  Madame  ma  Mère ,  pour 
7n'enfervir  en  tems  &  lieu,  attejîant  de- 
vant Dieu,  Û  fes  Anges,  que  c'efï  lapu* 
re  vérités  Fait  à  la  Rochelle  ce  6,  Sep* 
tembre  1J70.  i'/j;»^' ,  Catherine  de  Par- 
thenay. 

Son  Mari  l'emmena  d'abord  au  Farc 
en  Foitou ,  pour  de  là  pafTer  en  bajfe 
Jirétagne.     Cependant  il  envoia   à  la 
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Cour  un  des  fiens,  pour  donner  de  mau- 
vaifes  imprelnons  centre  la  Daine  de 
Soitbife,c^my  faifoit  faire  des  pourfuites^ 
pour  obtenir  k  CommilTion  qu'il  de- 
mandoit.  Ce  qu'il  empêcha  par  Ton 
crédit.  Et  d'autre  part  la  Reine  de  Na- 
varre aïant  frii  les  mouveraens^  qu'el- 
le fe  donnoit^  le  trouva  mauvais,  &:  fut 
s'en  plaindre  à  la  Dame  de  Soubife ^  qui 
dans  le  chagrin  de  cette  affaire,  auc;- 
menté  parla  violence  de  Ton  mal,  ne  pût 
fe  tenir  de  lui  dire  ;  Eh  bien ,  Madame, 
ma  fille  Ù  moi  yioits  vous  ferons  toujours 
obligées.  Mais  oaiand  7ious  aurons  ce 
malheur ,  d'être  a ejîi tuez  de  votre  fa- 
veur, no'us  ne  ferons  pour  cela  abandon- 
nées de  Dieu,  Dequoi  Li  Reiiie  fe  (tn- 
îant  piquée,  fe  leva,  &  fe  retira  fans  di- 
re mot.  Le  Sr,  du  Pont  en  -étant  aver- 
ti ,  &  voulant  augmenter  le  méconten- 
tement de  la  Reinû,  obligea  la  Dame  fa 
Femme  ,  d'écrire  à  la  Dame  de  71- 
gnonville  yDame  d'honneur  de  la  Prin- 
cejfe  de  Navarre  ,  pour  le  faire  enten- 
dre à  la  Reine ^  ôc  a  tous  autres.,  que  Içs 
pourfuites  faites  par  fa  Mère  à  la  Cour 
étoient  contre  fa  volonté;  l'allurant  de 
la  bonne  union,  qui  étoit  entre  fon 
Mari  6c  elle.  Mais  cette  Lettre  ne  per- 
fuada  pas  la  Rsi7te ,  qui  y  avoit  fait  ré- 
flexion, &  vu  le  papier,  quelle  avoit 
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laiffé  à  fa  Mère  ;  enforte  qu'elle  ne  laif- 
fa  pas  de  s'ernploïer  pour  elle,  &  lui 
écnvit  cette  Lettre. 

Mademoifelle  de  Soubife;  Tay  vit  par 
votre  Lettre  ,  qu'avés  écrite  à  Madame 
de  Tignonville,  que  vous  craignes  ^  que 
je  vous  aye  fçH  7nauvaii  gré  pour  quel^ 
que  dépêche  ,  qui  m^a  été  renvoiée  de  la 
Cour,  Je  vous  promets ,  que  de  tout  ce- 
la^  je  n^en  ai  attribué  aucune  faute,  ni 
à  Madame  de  Soubife  ,  7ii  à  vous. 
Et  pourtant  ne  vous  en  mettez  point  eu 
peine ,  Ù  vous  ajfurez  que  je  ferai  toû^ 
jours  très  aife  de  vous  voir  dans  une  - 
hoyme  union  enfêmble ,  Ù  vous  y  aiderai 
de  tous  mes  moyens.  Pour  à  quoi  par- 
venir ,  vous  7ie  Jj-auriés  mieux  faire ,  que 
d'écrire  fouvent  à  votre  Mère  y  &  la  prier 
de  vous  aller  voir.  Et  fi  Mr.  de  SojLi- 
bife  la  vouloit  venir  quérir  lui  même  ^ 
&  vous  y  amener ,  cela  ferviroit  beau- 
coup y  memement  à  cettç  heure  ,  que  Ma- 
dame de  La  Rochefoucault  jy  eft ,  qui 
je  m^ajfure  y  aidera  en  tout  ce  qiCelle 
pourra.  Ce  que  je  vous  confeille  lui  per- 
fuader ,  comme  celle  qui  vous  aime  ,  & 
vous  voudroit  faire  plaifir  y  autant  qiCa- 
??iie ,  que  vous  ayés.  Et  fur  ce  je  me 
recommanderai  bien  fort  a  vous  ,  priant 
Dieu,  Mademoifelle  de  Soubife  ,  vous 
Avoir  en  fa  garde.     De  la  Rochelle, 
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ce  Y'^.XSeft  :  1570  :  Votre  meilleure  amie, 
Jehanne. 

Cette  Lettre  auroit  pu  faire  fon  ef- 
fet fur  Mr.  de  Souhife  ,  û  par  malheur 
le  bruit  du  billet ,  laifTé  par  fa  Femme 
enire  les  mains  de  fa  Mère ,  ne  fut  ve- 
nu à  fes  oreilles.  Il  s'ea  plaignit  ai- 
grement à  la  première,  qui  lui  a  voila  le 
fait ,  difant  qu'elle  avoit  plutôt  écrit 
ce  billet ,  qu'elle  n'avoit  penfé  aux  con- 
féquences.  Qu'au  refte  elle  ne  pen- 
foit  pas  l'ofFenfer ,  en  difant  la  vérité. 
Ce  qui  l'auroit  encore  aigri  d'avantage, 
fans  î'efpoir  de  l'emmener  bientôt  en  Bre- 
tagne,  ou  i\  l'obligeroit  à  faire  ce  qu'il 
voudrôit.  Cependant  il  l'engagea  à  écri- 
re à  la  Reine  de  Navarre  la  Lettre  fui- 
vante  : 

Madame  ,  J'ai  receu  ta  Lettre ,  qu^il 
a  plu  à  V,  M,  m^ écrire,  en  laquelle  fai 
tant  d'occafton  de  vous  rendre  très  hum- 
h  le  remerciement ,  qu'il  rrCefl  impojjihle 
d'y  fatis faire.  Je  m'étois  adrejfée  à  Ma- 
dame de  Tignonville  ,  iie  vous  ofant 
importuner  de  mes  Lettres  ,  pour  vous 
fuplier  très  humblement  n'avoir  opinion, 
que  je  voulujfe  emploïer  votre  710m,  fans 
vous  en  avoir  fait  très  humble  requête. 
Mais  puifque  entre  tant  de  bontez.  que 
fai  receués  de  V,  M.  il  lui  plait  s'éten- 
dre,  jufques  à  me  commander f  Û  do7zner, 
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avif  ,  auquel  fefpcre  ne  faire  faute,  fur 
Vaffetlion  en  laquelle  je  fuis ,  é*  que  je 
fçais  de  quel -poids  eft  votre  autorité  vers 
?na  Mère  ^  avec  ce  que  Vaffaire  ^  ou  npus 
fomrnes  ,  rn^efi  d'extrême  importance , 
payant  les  homes  de  tout  le  refpeEl ,  que 
je  dois  ,  je  fuis  contrainte  *^us  fuplier 
très  bumble7ne7it  ,  Madame,  qu'il  vous 
plaife  me  te?iir  la  main  ,  tant  à  amortir 
ce  fait  y  en  forte  qu'ail  n'enfoit  jamais  plus 
parlé  ,  qu'à  la^  convier  de  fe  retirer  Avec 
nous  en  ce  lieu ,  oJi  je  puis  protefier  a  V. 
M,  qu'il  ne  me  refïe  qu'elle ,  pour  être 
la  plus  heureufe  Femme  du  monde.  Et 
là  ,  ou  elle  voudroit  prendre  cette  réfo- 
lutio7i ,  Mr.  de  Souhife  Ù  moi  7ie  fau- 
drions  de  l'aller  quérir ,  &  recevoir  avec 
tout  aife  &  plaifir  ,fuivant  l'Ordo'/inan- 
ce  ,  qu'il  vous  plait  m^eii  faire ,  k  laquel" 
le  toute  ma  vie  je  délibère  rendre  très 
humble  Oheïjfance. 

Elle  écrivit  en  même  tems  à  Mada- 
me fa  Mère ,  en  ces  Termes: 

Ma  Mère ,  Je  fuis  bien  marrie  y  d'a- 
voir entendu  par  la  Lettre  que  m'écrit 
la  Goutte,  ^«e  votre  indifpofition  conti- 
nue, enfemble  que  recevez,  toujours  de 
l'ennui,  dont  je  porte  dèplaifir  ,  plus  beau- 
coup que  fi  c'ètoit  moi  même ,  pour  le  mal 
que  je  fçais  que  cela  vous  fait ,  avec  le 
N  2  tour- 


(1^8) 
tourment  y  ^iie  fat  d'être  hars  de  votre 
prêfence ,  (]ui  ejî  tel ,  que  je  me  fuis  ces 
jours  pajfez  trouvée  fort  mal.  Ce  que 
je  m'ajfure  ne  m'être  venu  d'autre  cho^ 
fe.  Qui  fait  que  je  ne  crains  point  de 
vous  importuner  incejfamment  de  venir 
ici ,  &  rompre  les  propos ,  qui  ont  pajfé» 
Car  même ,  quand  je  fer  ois  contrainte  de 
dire  la  vérité ,  je  ne  pourois  plus  ufer 
de  langage  ,  que  je  vous  ai  par  ci-devant 
tenu;  comme  je  defire  bien  vous  faire  en- 
tendre de  bouche.  Ce  qui  me  fait -^ous 
fupplier  très  humblemeyit ,  Ma  Mère,  de 
vouloir  venir  demeurer  en  ce  lieu ,  fans 
poitrfuivre  ce  fait  d'avantage  ,  ni  vous 
aider  de  V Ecrit ,  que  je  vous  ai  laijfè, 
iîffin  que  je  puijfe  de?neurer  toute  ma  vie 
.^vec  vous  ,  félon  que  Mr.  de  Soubife, 
m'apure  defirer  bien  fort  de  fon  coté , 
pour  vous  faire  tout  le  Service ,  que  nous 
pourons. 

Son  Mari  lui  fît  encore  écrire  d'au- 
tres Lettres  dans  le  même  Stile,  à  la 
Dame  de  la  Rochechallas  ,  fa  Tante  ^ 
portant  entr'autres  chofes,  qu'il  y  avoit 
tel  changement  aux  chofes ,  dont  et  oit 
quejiion  y  que  fi  elle  èîoit  contrainte  de 
dire  la  vérité  .  elle  ne  pour  oit  tenir  le 
même  langage ,  qiCelle  avoit  tenu  atitre^ 
fois.  Elle  ia  prioit  au  furplus  d'enga- 
ger Madame  fa  Mère  à  l'aller  trouver. 

Sur 
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Sur  cette  Lettre ,  la  Dame  de  la 
Rochechaîlas  la  fut  voir  au  Parc  ,  du 
confentement  rie  fon  Mari  ,  qui  lui  fit 
promettre^  qu'elle  ne  fe  pla^ndroit  pas 
de  lui.  Ce  qu'elle  tint  en  public.  Mais 
comme  la  fubtilité  des  ¥e7nmes  eft  gran- 
de ^  dit  la  Relation  ;,  toutes  les  précau- 
tions du  Mari  n'empêchèrent  pas^  qu'el- 
le ne  lui  parlât  en  particulier.  Et  en 
public  elle  lui  donna  une  Lettre  pour 
fa  Mère  ,  qui  ne  contenoit  ,  qu'une 
créance  d'ajouter  foi  aux  paroles,  qu'el- 
le avoit  tenue»  à  la  Dame  fa  Tante. 
Ce  que  le  Mari  interprctoit  autrement^ 
&:  engagea  encore  fa  Femme  à  écrire 
une  autre  lettre  ^  telle  qu'il  la  minuta, 
à  la  Demoifeille  des  Rofiers  ,  qui.  étoir 
à  la  fuite  de  la  Reine  Mère ,  Se  ancien- 
ne amie  de  fa  femme ,  Ôc  encore  quel- 
ques autres  pareilles. 

Dans  ce  tems  Mr,  l'Amiral  vint  à 
la  Rochelle ,  &  Mr.  de  Soîthife  l'étant  al- 
lé voir,  voulut  lui  parler  de  fon  affai- 
re y  &z  du  grand  contentement  de  fa 
Femme.  Mais  V Amiral^  qui  n'y  a- 
joutoit  pas  trop  foi  ,  l'exhorta  feule- 
ment à  -ne  point  maintenir  ce  qu'il  di- 
foit  contre  fa  confcience .  &  que  fi  fa 
caufe  étoir  jufle  ,  il  ne  craignit  point 
i'eclairciffement.  Mr,  de  Soubije  è\t 
qu'il  ne  îe  craignoit  pas^  le  pour  preu- 
N  4.  ve 
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%'c  l'affura,  qu'il  vouloit  bien  s'en  ra- 
porter  à  lui.  U Amiral  le  prit  au  mot, 
ajoutant  qu'il  ne  dëiiroit  en  cela,  que 
de  faire  eonnoitre  la  jufîiee. 

Cependant  la  Mère  avoit  trcavé 
moyen  de  faire  fçavoir  feurement  de 
fes  nouvelles  à  fa  fille,  laquelle  lui  a- 
voit  répondu  affés  ouvertement,  que 
tout  ce  qu'elle  avoit  dit,  &  fait,  n'e- 
toit  que  par  force,  &  contrainte  de  fon 
Mari.  Sur  quoi  fa  Mère,  pour  plus 
grande  feureté,  lui  en  fit  faire  une  2me. 
Atteflation ,  qu'elle  envoya  à  fa  Mère 
en  ces  mots» 

D'autant  que  je  JbuJJîgnée  ,  par  con^ 
trainte,  é*  crainte ,  ai  écrit  à  âiverfes 
perfonnes  le  contentement  &  pl^ifi^ ,  que 
je  recevais  en  la  coinpagnie  de  Mr.  du 
Pont ,  comme  mon  Mari ,  &  d'autre  cote, 
fuîvant  le  loifir  &  commodité ,  que  j'ai 
eu  d'écrire,  j'ai  écrit  le  contraire  à  Ma- 
dame de  Soubife  ma  Mère  ,  &  l'ai  fup- 
pliée  de  me  tirer  de  la  mijere  &  cala- 
mité ,  ou  j'étois ,  pour  ne  pouvoir  demeu- 
rer avec  ledit  Sr.  du  Pont,  qui  ne  peut, 
&  ne  doit  être  mon  Mari ,  pour  les  rai- 
fons ,  que  J'ai  écrites  en  une  Atteflatioiz^ 
que  j'ai  laijèe  entre  les  mains  de  Ma- 
dite  Dame  &  Alere ,  à  mon  département 
d'avec  elle  en  la  Ville  de  la  Rochelle  y 
^S  [cachant  que  telle  diverfné  d'Ecrits 
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peut  e'dgendrer  beaucoup  de  difficulté^, 
Ù  foupçons,  par  cette  Attefiation  ,  écrite 
6*  fignêe  de  ma  main  ,  je  fupplie  très 
humblement  madite  Dame  &  Mcre ,  de 
pourfuivre  VaElioii  déjà  commencée  con- 
tre  ledit  Sr.  du  Pont,  pour  raifon  de  la. 
dijfolution  du  Mariage ,  qui  7îe  peut  ttre 
maintenu  entre  lui  Ù  moi ,  pour  les  àcca- 
fions  Û  raifons  contenues  en  ladite  Atte^ 
ftation ,  qui  efî  par  devers  elle,  prote fiant 
devant  Dieu  Û  fes  Anges ,  que  j^ai  écrit 
les  Lettres  contraires  a  cette  Certifica- 
tion par  in  fiance  &  follicitation  du  dit 
Sr.  du  Pont,  é*  par  crainte  de  plus 
grands  tourmens ,  èf  offliElions.  Fait  au 
Parc  le  6.  Novembre  IJTO. 

Elle  écrivit  le  lendemain  une  Let- 
tre à  la  Délie,  des  Rofiers,  où  elle  lui 
mandoit,  que  le  contenu  en  fa  précé- 
dente lettre  n'etoit  pas  véritable,  avec 
ces  mots  :  Je  vous  fais  ce  mot  en  ca- 
chette, pour  vous  prier  de  7ie  rien  croire 
de  ce  que  je  vous  ai  mandé ,  Û  vous  af- 
furer  ,  que  ma  Mère  ^ti^a  rien  mis  en  a- 
vant  y  qui  7ie  foit  véritable  éic, 

Mr,  VAiniral,  écrivit  dans  ce  tcms 
là  au  Mari  pour  amener  fa  Femme  à  la 
Rochelle,  Mais  fe  doutant  du  fait,  il 
s'en  excufa^  5c  fongea  à  emmener  prom- 
ptement  fa  Femme  en  Bretagne.  Ce 
qu'ayant  fçû,  elle  en  donna  avis  à  fa 
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Mère  par  une  lettre  du  ij:  Novem- 
bre 1570.  dont  elle  chargea  une  per- 
fonne  affidée,  avec  ordre  de  dire  à  fa 
Mère  Petat^  où  elle  fe  trou  voit. 

Mad.  de  Soubife,  bien  fâchée  de  cet 
événement,  fe  détermina  à  aller  à  la 
Cour  elle  même,  pour  demander  que 
fa  iiile  fut  mife  en  liberté;  &  cepen- 
dant elle  en  écrivit  à  la  Reine  Mère , 
pour  la  fuplier  de  la  prendre,  elle  6c  fa 
fille  en  fa  protedion.  Mais  le  Gentil- 
homme ,  qui  fut  chargé  de  cette  dépê- 
che, trouva  prefque  tout  le  monde  à 
la  Cour  prévenu  contre  elles.  Car  le 
Sr,  du  Potit  ayant  emmené  fa  Femme 
à  Rojirevant  en  bajfe  Bretagne ,  &  s'e- 
tant  aiïuré  de  tous  les  domeftiques , 
qui  la  fer  voient,  a  voit  envoyé  un  Gen- 
tilhomme à  la  Cour,  avec  diverfes  Let- 
tres, qu'il  lui  avoit  fait  écrire,  nommé- 
ment au  Comte  &  à  la  Co?nteJfe  de  Rets , 
quiétoient  parens  de  Madame»  de  Souhi- 
y>,  (Se  miême  un  défaveu  de  la  2.  lettre 
à  la  Délie,  des  Rofiers, 

Cependant  XdiBame  duPont,(:[\\i  étoit 
gardée  très  étroitement ,  ne  pouvoit 
donner  de  its  nouvelles  à  fa  Mère. 
Mais  enfin  elle  s'aviGi  de  ce  tour.  Com- 
me elle  avoit  eu  un  Précepteur,  qui 
lui  avoit  a  pris  le  Latin  ,  &  le  Grec  ^ 
elle  prit  la  penfée  de  lui  écrire ,  ou  à 
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FeTnme^  en  ces  langues,  avec  des  en- 
tre-lignes écrites  avec  du  Jus  d'Orange, 
où  de  Citron,  ou  elle  mettoit  ce  qu'el- 
le vouloir  mander  de  plus  fecret  à  Mad. 
fa  Mère  ;  &  à  mots  couverts  donnoit  à 
entendre  à  fon  Précepteur ,  qu'ij  fal- 
loit  palFer  la  lettre  (ur  du  feu ,  pour 
en  découvrir  le  Secret,  Et  pour  larc- 
ponfe,  elle  prioit  fa  Mére^,  de  lui  mar- 
quer fa  volonté  par  quelques  Vers  de 
Poètes  Latins.  Ce  qui  fut  exécuté 
ponâ:uellement. 

Mais  fon  Mari  ayant  appris ,  que  fa 
Belle  Mère  vouloit  aller  à  la  (To/zr ,  pour 
l'en  empêcher,  obligea  fa  Femme  à  ë- 
crire  la  lettre  fuivante  au  Sr,  de  Nort , 
Minière   de  la  Rochelle. 

Monfteiir  de  Nort .  Connoijant  les  grâ- 
ces, que  Dieu  a  ??iifes  en  vous,  je  myfuis 
par  cl  devant  adreffée  ,  pour  recevoir  vo^ 
tre  avis   en  VaffliÛ:ion  ,  en  la  queHc  je 
fais  y  ne  pouvant   mieux   avoir   recours 
qiià  VOUS ,  que  Dieu  a  conflituè  pour  veil- 
1er  a  fon  Eglife  ^  &  pour  être  Pajîeur 
d'icelle.     ^d  fait  qu" encore  7nain tenant 
je  m^  adrejfe ,  pour  vous  prier  de  mè- 
tre aidayit  envers  ma  Mère ,  pour  ajeu- 
pir  la  dijferition,  que  vous  avés  enten- 
.  du  être  furvenue  entr^eUe  &  Mr,  de  S014- 
hife ,  &  oter  le  Scandale,  qui  par   là 
peut  venir  entre, çh£S   fidclles  .  Û  don- 
"^)  ner 
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,ier  occafw'ri  aux  E7ine7?iis  de  Dieu,  de 
fe  moquer  &  rire,  voyant  entre  gens  de 
la  Religion  tels  troubles  Ù  partialitez» 
Qui  m^a  fouvente  fois  fait  ébahir  ,  que 
depuis  le  commencement  de  cette  divi- 
fîon,  la  Cène  s^  étant  faite  ,&  les  occafions 
fe  préf entant  de  re concilier  un  chacun  , 
vous  n^avez.  mis  la  main  à  ce  qu^ellefut 
a?nortie.     Ce  que  fefperois  toujours ,  en^ 
femble  que  ma  Mère  d'elle  même  fe  dé- 
fijîeroit  de  ce  qu^elle  a  entrepris.     Mais 
7/ie  trouvant  fur  les  termes ,  qu^iL fau- 
dra que  hie7ttot  je  déclare  ce  qui  ne  pou- 
roit  qu^ètre  contre  elle,  dont  faurois  wi 
extrême   regret,  je  lui  écris  une  lettre , 
pour  la  fupplier  de  l'éteindre  e?i  forte , 
qu^il  îî'enfoit  jamais  plus  parlé  '^  laquel- 
le  je  vous  prie,  Mr.  de  Nort,  de  luiper- 
fuader  ,  enfemble   d'ufer   de  l'autorité  , 
que  Dieu  vous  a  donnée ,  pour  le  lui  pré- 
f enter ,  lui  remontrayit ,  comme  très  bien 
vous  fçaurez  faire  ,  qu'elle  me  contrains 
dra  à  une  chofe ,  doJit  j'aurai  tous  les  re- 
grets du  monde ,  qui  fera  de  lui  refifier, 
&  me  déclarer  lui  être  coyitraire  pour 
mon  devoir,  &  pour  mon  honneur,  me- 
memejit ,  fi  elle  exécute  ce  qu'elle  entre- 
prend, qui  eft ,  comme  j'ai  entendu ,  d' al- 
ler à  la  Cour  pour  pourfuivre  cette  af- 
faire,  dont   eUe  ne  peut  recevoir,  qu'u- 
ne grande  honte  Û  co'/ffufion  6c c.  /><?Kof- 
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trevaii  ce  20.  Février  15*71.  Signé,  Ca- 
therine de  Parthenay.  Et  cette  lettre 
étoit  accompagnée  d'une  autre  pour  fa 
Mère,  écrite  dans  le  même  flile  à  peu 
près. 

Madame  de  Souhife  étoit  trop  infirui- 
te  des  intentions  de  fa  fille ,  pour  don- 
ner daws  ce  panneau.  Elle  perMa  au 
contraire  dans  la  penfée,  de  travail^ 
1er  à  la  tirer  de  captivité.  Mais  n'o- 
fant  encore  fe  fervir  de  la  2.  Attejîa- 
iim,  qu'elle  lui  avoit  envoiée,  elle  s'ai- 
da d'un  A  [le  y  que  la  Reine  de  Navar^ 
re  lui  avoit  kifle  en  ces  termes. 

Au  mois  d'AouJi  dernier  pajfé  ^  Mad, 
de  Soubife  défira'nt ,  pour  éviter  fcan- 
dale^  co77ipofer  aimablement  le  différent , 
qui  étO'it  entre  fa  fille  ,é^  le  Sr,  de  Sou- 
bife, me  pria  avec  Mad,  la  PrincefTe  de 
Condé  272^  Sœur,  &  Mad,  d'Andclot , 
d'aller  en  fon  logis  ,pour  effaier  par  dou- 
ces remoyiirances  y  que  fans  entrer  e7i  pro- 
cès Mr.  de  Soubife  voulut  paffer  par  la 
raifon»  Ce  que  je  fis ,  6*  ayant  oui  par ^ 
1er  Melle.  de  Soubife,  je  le  fis  enten- 
dre audit  Sr,  de  Soubife,  Vadmonef- 
tant  pour  le  dû  de  fa  confcience , 
qiCil  ne  la  devoit  ahufer.  Lequel ,  ^- 
près  plufieurs  chofes  dèhatués,  viaintenant 
être  faux  ce  dont  on  Vaccufoity  de  fapro^ 
pre  volo/ité  s'offrit  à  toutes  les  preuves , 
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^fue  Von  voudrait ,  Û  lui  inhne  s^ accorda, 
de  geyis  four  cet  effet,  Ù  nous  promit  en 
foyde  Ge7îtilha?n?f7e,  eif  a' ho, /une  de  hierij 
denerefufer  aucune  preuve ,  C' faire  de 
hon?ie  volonté  ce  à  quoi  la  Jujîice ,  s^il  en- 
troit  enprocès,  lepouroit  condamner»  Et 
toutefois  il  a  par  diverfes  excufes  di- 
layé ,  comme  fat  été  avertie,  ladite  preu- 
ve. Et  depuis  encore  il  fit  pro?neffe  de 
n^oter  point  Mademoifelle  de  Souhife  , 
pendant  ce  différent ,  d^avec  Madame  fa 
Mère,  Ce  qu^  il  a  fait  contre  la  prière  C> 
reynontrance  ,  que  je  lui  en  ai  faite.  Et 
pour  ce  que  fat  été  choifie  des  deux  Par- 
ties ,  pour  entendre  ce  différent  ,  Ù  le 
compofer ,  ce  que  fat  volontiers  accepté, 
pour  V  envie  que  favois,  de  faire  plaifir  a 
Vun  &  à  l'autre ,  Mada-me  de  Spuhife  vi'a 
requis ,  lui  en  vouloir  faire  expédier  A- 
^e  par  mon  Secrétaire ,  Ù  figné  de  via 
main.  Ce  que  fay  fait ,  à  la  Rochelle ,  le 
^me,  jour  de  Décembre  1 5'yo,  fîgné^  Je- 
hanne  ,  ÔC  plus  bas  Pelletier, 

Madame  de  Souhife  dépêcha  donc  à 
la  Cour  lenomiîïé  S  al  on:  on ,  homme  de 
confiance  ;,  avec  cet  A6le,  &  des  lettres 
prelTantes,  tant  pour  la  Reine  Mcre,  que 
pour  Mr.  le  Duc  d'Anjou,  avec  char- 
ge au  Sr,  de  Mafparaut ,  Me.  des  Re- 
quêtes de  leur  faire  entendre  fes  rai- 
fons.     Et  d'autre  côté  aulli,  le  Sr,  du 
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Font  y  envoya  le  Sr.  de  Bouchelmye  , 
pour  détourner  le  coup,  qui  le  mena- 
çoit,  avec  diverfes  lettres,  qu'il  a  voit 
fait  écrire  à  fa  Femme  contre  fa  Mère, 
entr'autres  à  la  Co?nteJfe  de  Rets  ,  affin 
qu'elle  l'empcchât  de  continuel  cette 
pourfuite. 

Dans  ces  entrefaites ,  le  Synode  &  ^f- 
feniblée  des  Eglijes  T  rote  fiante  s  ,  fe  te- 
nant à  la  Rochelle  ,  Madame  de  Souhife 
fut  confeillée  d'y  demander  l'avis  des 
plus  habiles   Miniftres  fur  le  différent, 
dont  il  s'agifloit.     Et  en  effet ,  elle  pria 
la  Rei7îe  de  Navarre ,  Mr.  V Amiral  6c 
les  Srs.  de  Bez^ ,  Saidy ,  la  Roche,  Chan- 
dieu ,  Merlin ,  la  Rivière,  &  la  l'illaye  , 
de  lui  dire  la  conduite  qu'elle   devoit 
tenir  en  cette  occaiion,  félon  Dieu  «5c 
fa  confcience.  Surquoi  la  Reine  ayant 
commandé  à  Beze ,  d'en  dire  fon  avis  , 
il  traita  fort  au  long  cette  matière ,  dé- 
clarant rinflitutîon ,  que  Dieu  avoit  fai- 
te du  Mariage  ,  l'ayant  ordonné,  com- 
me il  appert  en  l'Ecriture,  pour  pro- 
curer lignée,  «Se  pour  éviter  fornication* 
Lefquels  deux  points  n'étant  en  celui 
du  Sr*  du  Po7ît ,  &  de  la  Demoifelle  de 
Soubife ,  il  s'enfuivoit  qu'il  ne  de  voit 
être  nomj-né,  ni  tenu  pour  Mariac;e.  Et 
là  deffus  il  allégua  une  infinité  d'mcon- 
veniens  &  périls, où  étoit  ladite  Demoi- 
felle 
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felle,  defquels  le  moindre  étoit  pire  que 
la  mort^  vu  les  déportemens  du  Sr.  du 
Pont.  Car  il  pouvoit  ufer  envers  elle 
de  tels  outrages  ;,  qu'il  pouvoit  empê- 
cher que  la  vérité  ne  fut  connue.  A 
quoi  il  ajouta,  que  telle  conjonction 
étoit  fi  déplaifante  à  Dieu  ,  &  fi  infâme 
devant  les  hommes,  que  quand  même 
une  fille,  en  cet  état  feroit  fi  miféra- 
ble,  que  d'y  vouloir  demeurer,  on  la 
pourroit  <5c  devroit  contraindre  d'en  for- 
tir,  en  une  Republique  bien  réglée  ;  & 
principalement  pour  le  falut  de  fon  a- 
me,  qui  ne  lui  permettoit  aucunement 
de  vivre  en  telle  fcuîUwre.  Enforte 
qu'il  finit,  en  exhortant  la  D^-  de  Sou- 
hife  ^  pourfuivre  de  toutes  fes  forces 
la  detivrance  de  fa  fille ,  &  à  la  tirer  d'u- 
ne telle  abomination.  Ce  qui  fut  una- 
nimement fuivi  par  les  autres.  Mais 
pour  traiter  la  chofe  doucement ,  il  fut 
réfolu  qu'on  envoyeroit  prier  le  Sr,  du 
Pont  d'amener  fa  Femme,  affin  de  ter- 
miner la  chofe  à  l'avantage  de  celui , 
qui  fe  trouveroit  avoir  raifon.  A  quoi 
la  Le,  de  Souhife  eut  peine  à  s'accor- 
der. Mais  elle  fe  rendit  enfin  par  ic 
confeil  de  V  Amiral^  qui  lui  dit,  que  fon 
gendre  lui  avoit  promis  de  venir,  quand 
on  voudroit ,  &  qu'il  le  lui  maintien- 
droit.  Ainfi  on  lui  envoya  un  Gentil- 
homme 
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homme  avifé,  pour  lui  perfuader  rie  re* 
ce  voir  le  confeil,  qui  lui  étoit  donné, 
avec  des  Lettres  très  prefTantes  de  la 
Reine  de  Navarre ,  ôc  de  Mr,  l* Amiral^ 
qui  lui  faifoient  entendre  ;,  que  s'il  refu-^ 
foit  ce  parti,  il  donneroit  lieu  à  de  vio- 
lens  foupçons  contre  lui. 

Ces  lettres  furent  portées  par  Follet, 
Ecuier  de  l'Amiral ,  avec  une  ample 
-  inftrudion  ,  contenant  toutes  les  rai^ 
fons  ,  qu'il  jugeoit  propres  à  perfua- 
der  le  Sr»  du  Pofit  de  fe  rendre  au  Con^ 
feil  de  fes  Amis.  Et  afin  qu'il  n'eut 
aucun  foupçon,  que  Ta  femme  pût  être 
pratiquée  par  fa  Mère,  comme  il  difoit 
qu'elle  l'avoit  été,  V Amiral  Im  promet- 
toit,  s'il  vouloit  fe  fier  en  la  Rci7ie  de 
Navarre ,  &  en  lui,  e»  la  remettant  en- 
tre leurs  mains ,  d'aller  lui  même  la  que* 
rir  hors  de  l'une  des  portes  de  la  i?o- 
chelle  ,  &  de  la  mener  en  lieu ,  où  la 
Reine  &  lui  pouroient  lui  parler  en  tou- 
te liberté,  &  l'ouïr,  &  l'interroger, fans 
permettre  que  ni  fa  Mère ,  ni  le  Sr.  du 
Pont ,  ne  la  vifTent  jufqu'à  ce  qu'elle  eût 
déclaré  librement  la  vérité*  Madame 
|!e  Soubife  pria  aullî  ce  Gentilhomme , 
de  donner  à  fa  fille  des  lettres  de  fa 
part,  de  l'avertir  de  fon  devoir,  &  fur 
tout  de  tirer  d'elle  ,  s'il  étoit  pofïible , 
une  bonne  déclaration  de  la  vérité.  El- 

O  le 
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le  le  chargea  de  plus  de  lui  remettre 
l'avis  des  Mi'nîjîres ,  qu'elle  leur  fit  don- 
ner par  écrit,  comme  s'enfuit. 

On  demande  ,  Si  une  fille  inurièe  , 
itant  en  âge  fuffifant ,  de  corpulence  re- 
quife^Ù fanî  aucun  défaut  naturel,  a- 
près  avoir  par  longtems  ,  &  par  toutes 
fortes  de  preuves  raifonnahles ,  évide?)i' 
mejit  connu  fon  mari  /l'hre  puijfant  m 
habile ,  pour  la  rendre  femme  y  deforte 
qu'elle  ne  lui  fert ,  qu'à  fouffrir  la  poilu- 
tion  d'icehii ,  peut  en  bonne  cotifcience 
vivre  en  cet  ttat  avec  lui ,  ou  fi  plutôt 
elle  efl  tenue  d*en  demander  fcpaYotion, 
pour  éviter  une  telle  pollution  ?  Nous 
répondons ,  préfuppofant  le  fait  être  tel 
que  deflus  ;  Que  la  fille ^  dont  efl  quejîion,' 
ne  peut  en  bonne  confidence  continuer  en 
une  telle  pollution  ,  fit  détejfahle  devant 
Dieu  é"  fi  deshomiete  devant  les  hom-r 
mes.  -Ainjfi  par  le  volontaire  confente- 
7nent  de  fon  mari,  elle  ne  s' en  peut  exem- 
ter  y  elle  fe  doit  pourvoir  devant  le  Ma- 
gifîrat  ,  Ù  pourchaffer  par  toutes  voyes 
légitimes,  d^en  être  feparée  de  corps,  foit 
à  certain  teins,  fit  le  mal  fe  trouve  curable, 
foit  à  toujours  ,  pour  être  ledit  Mariage 
déclaré  7iul ,  fit  Vimpuiffance  fe  trouve  dtc 
tout  incurable,  A  la  Rochelle  ,  le  lo. 
Avril   1571.:    figné.  De  Beze ,  CJian- 

dieic. 
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dieu ,  de  Non,  des  Gallarf.  Merlin ,  Nor-^ 
ranges, 

A  Pégard  de  la  lettre  de  Madame  de 
Soiihife  à  fa  lille ,  elle  ctoit  ainfi  con- 
ceuë  : 

Ma  fille,  hors  que  je  reçeiis  votre  let- 
tre du  11,  Février  ,  je  ne  vous  fis  point 
de  réponfe  ,  d'aiitant  qn^auparavant  je 
Vous  avois  prié  y  Ù  vous  prie  •encore  par 
la  pré  fente  ^  ne  m'en  écrire  jamais  de  la 
forte.  Non  pas ,  que  je  71e  de/ire  fur  tou- 
tes les  chofes  de  ce  monde ,  que  vous  ne 
puijjiez  wander  ce  quelle  contient,  étant 
feulement  ?nenée  de  la  vérité  ,  fans  y  être 
induite  par  autre  moyen.  Et  pour  vous 
le  dire ,  ma  fille,  je  m^ ébahis  comme  Von 
pe7ife,  que  les  gens  de  bien  ^  avec  lefquels 
fai  C07?imuniqué  de  cette  affaire  ,  Û  moi 
aujji ,  foyons  fi  abefîis ,  d'ajfcoir  juge?nent 
là  dejfus.  Si  ce  que  vous  me  mandez,  a- 
voit  lieu  ,  Mr.  du  Pont  fe  fer  oit  le  plus 
gra7id  tort ,  que  ja7nais  fit  ho77ime  ,  s'il 
ne  laijjoit  tous  autres  empêche7nens,  pour 
vous  amener  ,  ou  e7ivoyer  devers  inoi  , 
m'ajfurer  de  la  chofe  de  ce  7no7ide ,  qii'il 
defire ,  &  doit  le  plus  defirer  ,  tant  pour 
fa  confcience ,  que  pour  fa  réputation. 
Certes  cette  affaire  lui  efi  de  telle  im- 
portance ,  que  tous  les  autres  fe  doivent 
oublier  ^  pour  fe  re7idre  71e  t  de  celui  là, 
Û  rendre  à  moi  tel  thnoig^iage  ,  que  je 
O  2  n'aye 
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îi^aye  plus  occafioji  d'en  douter  ^  fans  éiinfi 
chuffourer  du  papier ,  pour  î?ie  perfuader 
ce  que  je  ne  dois  recevoir  ni  ne  le  rece- 
vrai ,  tant  qu^il  en  ufera ,  comme  il  a  fait 
iufques  ici.  Si  je  faifois  une  telle  erreur, 
les  gens  d'entendement  aur oient  grand 
argument  d'ajouter  foi  à  ce  que  fi  inique- 
ment &  fanjfement  Von  a  ofc  prononcer  :, 
que  ce  que  j'ai  mis  en  avant  ne  procède^ 
que  de  mauvais  confeil  y  &  de  tnalveil- 
lance  ;  comme  fi  j'étois  fi  hors  de  juge- 
ment,  Ù  tant  délai ffée  de  Dieu,de  7iefça- 
voir  que  c'efi  ,  ou  que  ce  doit  être  d'un 
vrai 3  Ù  légitime  mariage.  Plut  à  Dieu» 
ma  fille ,  que  vous  eujjiez.  à  dire  beau- 
coup de  ce  que  vous  avez  vaillant,  &  moi 
auj[i,  &  être  bien  certaine ,  que  le  votre 
fut  tel  î  Et  jamais  Femme  ne  mourut 
plus  contente  ,  que  je  ferois.  Et  afiïu 
qu'en  ne  penfe  ,  que  j'y  procède  par  opi- 
7iiatreté,  aujfi  que  fans  propos  je  me  veuil- 
le travailler  &  tourmenter  autrui ,  com- 
me Von  dit  que  je  fus  ,  faites  en  forte 
que  Mr.  du  Pont  obeifie  au  comma^ide- 
ment,  &  confeil  de  la  Reine  de  Navar- 
re,  Ù  de  Mr.  l'Amiral ,  qui  7ious  font 
cet  honneur,  d'envoyer  cet  Exprès  devers 
lui ,  pour  par  l'avis  de  quelques  geyis  de 
bien  y  mettre  ordre  amiablement,Ù  étein- 
dre le  fc  and  aie  ,  qui  en  a  procédé ,  au 
grand  préjudice  de  ceux,  qui  font  profef- 

fion 
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que  s^ augmenter  Ù  venir  à  fan  dcjavan- 
tage  en  une  plus  longue  pour  fuit  te  ,  ji 
Dieu  lui  a  fuit  cette  grâce  ,  Û  à  Z'ous 
aujjïj  que  tout  aille  bien ,  je  vi'jjfure  , 
comme  chacun  fuit ,  qu^il  ne  refufera  cet 
honnête  moyeyi  ,  non  plus  que  inoi ,  qui 
pour  quelque  préjudice  ,  qui  m'en  avien- 
fi'e ,  7ie  veux  contrevenir  à  leur  ordonnan- 
ce. Je  difl^ererai  les  Entreprifes  ^  que 
fui  faites  pour  ce  reg.trd ,  attendant  la 
réponfe  qu'il  en  fera.  Notre  Seigneur  lui 
veuille  telleinent  toucher  le  cœur  ^  qu'el- 
le foit  à  fa  gloire  &  au  Salut  de  nous 
tous.  Je  le  fupplie ,  ?Ha  fille,  vous  avoir 
toujours  en  fa  Sainte  Garde ,  me  recom- 
mandant ajfecîioncment  à  votre  bonne 
grâce,  &  à  vospriéres,.  De  la  Rochelle  ce 
20.  jour  d'Avril  i  571 . 

Pendant  ce  tems  Bouchehnye  étoit  au^» 
près  du  Maréchal  de  la  Vieuville ,  en 
fa  Maifon  de  Duretal ,  tâchant  à  l'en- 
gagera prendre  une  connoifTance  amia- 
ble de  cette  afraire  entre  le  Sr.  Du- 
Pont,  6c  fa  Femme,  efpérant  qu'il  en- 
tendroit  cette  Dame,6c  qu'elle  lui  feroit 
une  déclaration,  fuivant  le  defîr  defon 
Mari,  laquelle  enfuite  il  publieroit  par 
tout  pour  fa  Juftification.  Le  Maréchal 
y  confentit  en  quelque  manière;  Et 
cependant  un  jour  il  lui  demanda?  fi 
O  3  en 
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en  cas  que  la  Dame  répondit  autrement^ 
qu'il  ne  defiroit,  il  pretendoit  qu'il 
ti endroit  fa  déclaration  fccrette.  A  quoi 
Boucheîmye  ayant  répondu  qu'il  l'en- 
tendoit  bien  ainfi;,  le  Maréchal  répondit, 
qu'il  n'en  feroit  rien;  mais  que  lî  le  Sr. 
de  Po'fît  éioit  fi  afTuré  de  fon  fait,  il  ne 
devoit  pas  douter  qu'il  n'y  procédât 
de  bonne  foi.  Il  vouloit  de  plus, que 
le  Sr,  du  Pont  promit  de  faire  tout  ce 
qu'il  diroit,  &  ç^uQ  Bouchehnye  lui  en 
donna  un  Ecrit;  mais  celui  cy  repondit, 
qu'il  IV en  avoit  point  de  pouvoir,  & 
qu'il  en  écriroit  au  Sr,  du  Pont,  lequel 
fur  fa  Lettre  fe  prépara  à  aller  trou- 
ver le  Maréchal,  Et  comme  il  falloit 
difpofer  fa  Femme  à  répondre,  ainfi 
qu'il  le  vouloit,  il  la  prefla  de  s'expli- 
quer fur  la  manière,  dont  elle  parleroit, 
aidé  de  la  Dame  d'Entragues  fa  Sœur, 
dont  le  Mari  avoit  été  tué  aux:  derniè- 
res guerres  du  fïvar et f.  Un  jour  mê- 
me, en  préfence  d'un  Minijîre /\\  vou- 
lut l'obliger  à  faire  cette  déclaration, 
conforme  à  ce  qu'il  vouloit,  &  de  l'af- 
firmer par  ferment.  Mais  elle  ne  ré- 
pondit autre  chofe  finon  qu'elle  diroit 
la  vérité,  &  feroit  fon  devoir. 

Enfin  croyant  que  fa  Femme  n'o fe- 
roit jamais  parler  contre  fon  intention  , 
il  partit  le  Kr,  de  Juillet  1571.  avec  fa 
:  *   '  Fem- 


Femme  de  fa  Sœur,  pour  aller  trouvée 
le  Maréchal  de  la  VieuviUe  à  Dur  étal , 

«5c  y  fit  arriver  fa  Femme  la  première , 
affin  de  faire  croire  qu'elle  ëtoit  plus  li- 
bre qu'on  ne  penfoit^  D'auire  côté 
Madame  de  Soiihife  y  étoit  arrivée  aulîî, 
avec  l'Ecuier  de  T Amiral ,  en  s'en  allant 
à  la  Co;{r»  Car  elle  s'imaginoit  que  le 
Maréchal  avoit  eu  commillion  du  Rot , 
pour  ouïr  fa  iille.  Mais  ayant  fcû  que 
non,  elle  fe  retira  en  un  lieu  non  éloi- 
gné,  pour  îaiffer  le  Sr.  du  Po^u  libre  , 
&  cependant  envoia  Vollet  à  la  Cour , 
pour  apporter  la  Commifïîon,  qu'elle 
demandoit. 

La  Dame  du  Tont  cependant  étoit 
fort  inquiète  de  la  réponfe ,  qu'elle  fc- 
roit,  parce  que  le  jugement  du  Maré- 
chal ne  feroit  point  déciiif ,  faute  de 
pouvoir.  Ainii  quand  il  la  prit  en  par- 
ticulier, &  voulut  l'interroger ,  elle  n'o- 
foit  répondre  franchement.  Mais  le 
Maréchal  la  pf ia  de  croire ,  qu'encore 
qu'il  eut  entrepris  cet  éclaircifFement  à 
la  prière  de  Ton  Mari,,  il  n'étoit  pas  nc- 
antmoins  plus  porté  pour  lui,  que  pour 
elle.  Et  quoiqu'il  eut  fortdefiré  qu'un 
tel  malheur  ne  fut  point  arrivé,  fi  néant- 
moins  il  étoit  vrai,  il  ne  voudroit  point 
foutenir  fon  Mari  en  fa  mauvaife  caufe; 
mais  s'einploieroit  pour  elle  Je  toutes 
O  4  fes 
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fes  forces ,  comme  aiant  été  intime  ami 
de  fon  Père ,  la  priant  de  fe  fier  en  lui^ 
ôc  de  lui  avouer  la  vérité,  qu'illui  pro- 
mettoit  de  taire  ,  fi  elle  vouloit.  Et 
pour  la  rafTureif  d'avantage  ,  il  lui  mon- 
tra une  lettre,  que  lui  avoit  écrite  Mr. 
f  Amiral,  dont  il  lui  lût  cet  endroit. 

Et  faut  q^ue  je  vous  dife  ,  (^ue  fat  au 
commencement  été  en  doute  de  ce  fait^ 
Mais  je  fuis  maintenant  réfoin  du  ban 
droit  de  Madame  de  Soubife ,  &  en  ai 
été  ajfuré ,  nommément  par  un  Gentil" 
homme  ,  qui  eji  à  moi:,  qui  aparté  à  fa  fil- 
le. Elle  dit,  que  quand  elle  fera  en  li- 
berté ,  elle  dira  la  vérité.  Vous ,  qui  êtes 
homme  d'entendement,  devinez  que  cela 
veut  dire,  Parta^it  je  vous  prie  de  par- 
ler à  elle  à  part ,  &  en  lieu ,  où  elle  vous 
puîjfe  répondre  en  toute  feureté.  Et  pour 
lui  donner  plus  grande  affurance  ^  7non- 
trez  lui  la  pré  fente  ^  laquelle  je  vous  prie 
de  tenir  fecrette. 

Alors  la  Dame  de  Pont ,  après  l'a- 
voir remercié  de  l'honneur  ,  qu'il  lui 
faifoit ,  6c  prié  de  ne  découvrir  à  per- 
fonne  ce  qu'elle  lui  diroit ,  ce  qu'il  lui 
promit  fur  ia  vie,  &  fur  fon  honneur, 
elle  lui  avoua,  que  fa  Mère  faifoit  avec 
raifon  cette  pourfuitte.  Dont  le  Ma- 
réchal fut  très  fatisfait ,  &  ne  fît  femblant 
de  nen.     En  forte  que  le  Sr,  du  Pont , 

arri- 
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arrivant  quelques  heures  après ,  crut 
aulfi  bien  que  fa  Sœur,  que  la  \Da' 
me  du  Po7it  avoit  parlé  à  leur  gré ,  &c 
propoférent  même  de  Penvoier  à  fa  Mè- 
re, avec  deux  Notaires,  pour  y  décla- 
rer, combien  elle  étoit  contente  de  fon 
Mari,  &  la  lui  envolèrent  en  effet.  Mais 
la  Mère,  qui  la  vit  accompagnée  de 
gens,  qui  veilloient  fur  fes  adions,  ne 
voulut  point  entendre  parler  d'aifaires, 
&  après  avoir  embrafTé  fa  fille  ,  fans  lui  ^ 
rien  dire  de  ce  qui  la  portoit  à  faire 
fon  voiage,  elle  partit  pour  la  Cour. 
Dont  le  Sr.  du  Paru  craignant  les  fuites, 
fit  encore  écrire  plufieurs  lettres  à  fa 
femme,  pour  défa vouer  fa  Mère,  «Se  par^ 
ticuliérement  à  Madame  de  Rets ,  à  qui . 
elle  mandoit,  qu'elle  juflifîeroit  en  tous 
lieux  fon  Mari  des  faux  bruits  ,  qu'on 
faifoit  courir  contre  lui.  Cette  lettre 
eft  du  12.  Juillet  1571.  à  Dur  et  al. 

Cependant  le  Sr,  du  Pont  aïant  de- 
mandé Confeil  au  Maréchal  delà  Vieu- 
ville  de  ce  qu'il  de  voit  faire,  il  lui  dit, 
que  le  meilleur,  qu'il  pût  lui  donner, 
ctoit  d'aller  à  la  Cour ,  6c  de  fe  fou- 
mettre  à  tout  ce  qui  lui  feroit  ordon- 
né. Le  JV.  du  Pont  le  crut  d'autant 
plus  volontiers ,  qu'allant  en  pofle ,  il 
dévanceroit  fa  Belle  Mère,  &  romproit 
fes  deiïeins  ,  avant  qu'elle  fut  arrivée. 

Il 
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Il  partit  donc  avec  fa  Femme ,  pour  al" 
1er  coucher  à  Angers ,  où  il  devoir  pren- 
dre la  pofle  ;  refolu  d'envoier  fa  Fem- 
me avec  fa  Sœur  au  Parc  en  Poitou  . 
affin  de  guérir  les  Poitevins  du  foupçon 
qu'ils  avoient  conçu  par  Téloignement 
de  fa  Femme,  laquelle  dans  fa  route 
pafTa  chés  le  Maréchal  de  Cojfé ,  &  chés 
Madame  la  Princeje  à  la  Roche  fur  Yon, 
à  qui  elle  tint  le  même  langage,  les  pri- 
ant de  mander  à  la  Cour  fes  intentions. 
£t  étant  arrivée  au  Parc ,  elle  écrivit 
fur  le  même  ton  au  Sr.  de  Nort  Mini- 
ère, lequel  lui  fît  la  réponfe  fuivante , 
par  le  eonfeil  de  Mr,  V Amiral^  qui  étoit 
alors  à  la  Rochelle, 

Mademoifelle  :  Pai  communiqué  vos 
lettres,  félon  votre  volonté  à  pîufieurs, 
gens  de  bien  ,  Û  honorables ,  tant  e7iPE- 
glife ,  qu'en  la  République  ,  tous  lefquels 
défirent  grandement  avec  nous  ,  que  cet- 
te grande  plaie,  qui  eft  en  votre  Maifon, 
étant  bien  guérie ,  le  fcand,ale  ,  qui  en 
eft.  en  toute  VEglife  Françoife ,  foit  oté. 
Et  partant  ils  7n'ont  répondu  ,  que  les 
chofes  étant  telles ,  que  m^avez^  mandé  . 
Ù  votre  propos  demeuraJit  ferme  en  la 
vérité  \  félon  qu'il  efi  nécejf'aire  de  l'être 
en  toute  Perfonne  Chrétienne  ,  ///  en 
louent,  &  loilerent  Dieu  ,  Ù  tacheront  de 
h  faire  fç avoir ,  à  un  chacun,  Cequ'auJJi 

2^ 
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je  ferai  de  mon  coté,  avec  mes  Compa- 
gnons,  vous  fiippiiant  cependant  de  7ious 
ftipporter,  fi  nous  prenons  la  hardiejfe  de 
vous  exhorter  au  nom  de  Dieu,  de  71" être 
plus  fi  fluBuante  ^  Û  variable  en  vos  pro- 
pos,., comme  vous  avés  €t€ par  ci- devante 
Car  outre  ce  ijue  Dieu  y  ejî  grandement 
deshonoré ,  &  rEglifc  de  Dieufcandali- 
fie  ,  cette  façon  de  faire  ,  par  une  jujîe  , 
&  irrgente  vengeance  de  Dieu ,  cmbra- 
fera  un  tel  feu  en  votre  Maifon ,  que  tou- 
te Veau  de  la  mer  7îe  le  fçauroit  étein- 
dre. De  quoi  nous  priotis  Dieu  vous 
vouloir  garder  y  &  plutôt  vous  faifant  7711- 
pricorde ,  vous  donner  la  grâce  d'entre- 
tenir par  toute  jujiice ,  rondeur  ,  Û  con- 
fiance ,V  honneur,  gra7ideur,  &  richejfes, 
le f quelle  s  feu  de  très  heureufe  Mémoi- 
re Mr.  de  Soubife  votre  Fere  vous  a 
laijfées  pour  héritage.  Donné  à  la  Ro- 
chelle, éc\ 

Le  Sr,  Du  Po'dt ,  voiant  fa  Femme 
dans  des  difpofiâons  favorables  ,  lui 
permit  d'aller  à  la  Rochelle ,  avec  une 
perfonne  affidée  ,  6c  qui  l'éclairoit  de 
près;  mais  qui  vouloit  neaiitmoins  qu'el- 
le parut  libre  en  toutes  cliofes*  Elle 
alla  voir  Mr.  V Amiral ,  lequel  ne  s'a- 
mufa  pas  à  s'informer  du  fait,  dont  i: 
ëtoit  aifez  inftruit  ;  Mais  il  lui  rëpréfenta 
fon  devoir  ,  &  après  lui  avoir  temoi.2;né 

com- 
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<iombien  il  l*aimoit  &  Phonorolt ,  ainfi 
que  toute  fa  Maifon,  il  la  pria  de  pren- 
dre confiance  en  lui ,  comme  à  Ton  pro- 
pre Père,  &  lui  remontra  le  tort,  qu'el- 
le fe  faifoit ,  &  à  Madame  fa  Mère, 
par  fes  varierez,  &  fon  inconfiance,  & 
par  la  contrariété  de  fes  lettres  &  de  fes 
déclarations.  Il  lui  reprocha  de  plus 
î.i  lettre ,  qu'elle  avoit  écrite  au  Sr.  de 
Nort,  Miniflre,. qu'elle  avoit  voulu  en- 
gager à  publier  le  conîraîre  de  la  véri- 
té ,  &  de  ce  qu'elle  difoit ,  quand  elle 
ctoit  en  liberté.  En  quoi  elle  faifoit 
double  faute.  La  lere,  en  difant  ce 
qui  n'ctoit  pas ,  contre  le  commande- 
ment de  Dieu.  Lu  2?n€,  en  voulant 
abufer  l'Eglîfe  ,  6c  par  conféquent  Dieu 
même  en  quelque  manière. 

Elle  le  remercia  de  fes  bons-  avis ,  5c 
avouafa  foiblefle,  qu'elle  rejetta  fur  la 
contrainte,  où  on  la  tenoit,  6c  la  crain- 
te des  menaces  de  fon  Mari.  Et  fur  ce 
que  î^ Amiral  lui  réprefenta,  que  nous 
étions  obligez  de  foutenir  fermement 
la  vérité ,  même  au  liazard  de  nôtre 
vie,  elle  lui  promit  de  fe  gouverner 
par  fes  confeils ,  6c  qu'elle  demanderoit 
à  Dieu,  de  lui  donner  la  force  necef- 
faire,  pour  refifler  à  la  violence,  qui  lui 
ctoit  faite.  Mais  elle  lui  dit  l'embaras, 
où  elle  étoit  à  l'éçard  de  la  Reine  de 


(  ^^î  ) 

'Navarre.  Car  elle  fentoit  bien  ,  qu'elle 
ne  pouvoit,  ni  ne  devoit  lui  cacher  la 
venté.  Mais  comme  elle  favoit  ,  que 
la  plupart  des  perfonnes,  qui  appro- 
choient  cette  PnncefTe,  étuientdans  les 
intérêts  de  Ton  Mari  ,  elle  craignoit 
qu'il  ne  fût  aufli-tôt  averti  de  ce  qu'el- 
le diroit.  Surquoi  V Amiral  lui  répon- 
dit ,  quHl  ne  po-nvoit  lui  confeiller  deinen- 
îir  ;  mais  bien  de  parler  fobreînent.  Ce 
qu'elle  promit  de  faire. 

Et  le  même  jour,  elle  envola  quérir 
les  Miniflres  Merlin,  &  de  Non  ,  auf- 
quels  elle  témoigna  le  déplaiiîr,  qu'el- 
le avoit  eu  ,  d'être  forcée  à  leur  tenir 
un  langage  contraire  à  la  vérité  ^  &  les. 
pria  de  lui  donner  confeil ,  fur  ce  qu'el- 
le avoit  à  faire  j  leur  racontant  en  peu 
de  mots  toute  fon  hiftoire.  A  quoi 
ils  lui  répondirent  à  peu  près  comme 
Mr,  V Amiral ,  l'exhortant  à  dire  la  vé- 
rité fans  aucun  égard,  ni  aucune  crain- 
te, &  lui  remontrant  le  tort,  qu'elle  a- 
voit,  de  rendre  fufpede  la  fincerité  de 
Madame  fa  Mère  ,  dans  toute  cette  af- 
faire ,  par  une  lâche  complaifance  pour 
fon  Mari. 

Après  les  avoir  aflurez  de  la  réfolu- 
tion,  oùelleétoit  de  fuivre  leurs  avis, 
elle  alla  trouver  la  Retire  de  Navarre , 
<5c  lui  avoiia  la  vérité  de  tout  ce  qui  s'é- 

toit 


toit  paiTé  jufques  là.  Dont  S.  AI.  pa- 
rut être  fatisfake  ,  auiïî  bien  que  ÀTr, 
rAmir.ll,  qui  aiant  pitié  de  l'état  ^  oii 
elle  étoît;,  longea  aux  moyens  de  l'en 
délivrer.  C'eft  pourquoi  il  envoia  qué- 
rir le  Sr.  de  Non  Minilire,  pour  avifer, 
s'il  ne  feroit  pas  à  propos,  que  le  Prin- 
ce  de  Navarre,  comme  Lieutenant  pour 
le  Roi  en  Guietme ,  Ce  faifit  de  la  Da- 
-me  du  Font  ,  ôc  la  remix  entre  les  mains 
de  la  Rei'/ie  fa  Mère ,  pour  être  répré- 
fentée  en  toute  fureté  devant  les  Juges, 
qu'il  plairoit  au  Koi  de  commettre.  Le 
Mini/ire  ayant  approuvé ,  &  loiié  cette 
-peniéCfMvJ'At/iiral  appella iur  le  champ 
la  Dame  du  Pont  ,  Se  lui  communi- 
qua Ton  delTein  ,  qu'il  fe  fit  fort  de  fai- 
re agréer  à  la  Reine,  ôc  ^u  Roy  de  Na- 
varre, avec  promelTe  de  la  foûtenir  en- 
vers tous,  &  contre  tous.  Mais,  quel- 
que inftance ,  qu*il  lui  put  faire ,  Se  quoi 
qu'elle  reconnût  bien,  que  c'étoit  fon 
avantage  ,  elle  n'eut  jamais  la  force  de 
confentir  à  cet  expédient,  par  la  crainte 
excefTive ,  qu'elle  avoit  de  Ton  Mari,  «Se 
demanda  jufques  au  lendemain  pour  y 
penfer. 

Mais  les  réflexions,  qu'elle  fit  pen- 
dant la  nuit ,  ne  l'aïant  pas  rendue  plus 
hardie,  &  Mr,  l'Amiral  n'o[aT\t  par  con- 
féquent  en  parler  au  Roi ,  &  à  la  Reine 

de 
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de  Navdrre,  Madame  VAmirale  voulut 
en  dire  un  mot  à  ce  Trince  ,  l'exhor- 
tant a  mettre  fous  fa  proieftion  cette 
Dame  affligée.  Ce  qu'il  promit  de  fai- 
re, pourvu  que  la  Keine  fa  Mère  le 
trouvât  bon.  Et  la  Darne  du  Font, 
Taiant  apris  de  Madame  VAmir aie, éloW. 
comme  déterminée  à  prendre  ce  parti. 
Mais  Dieu,  qui  la  vouloït  délivrer  d'u- 
ne autre  manière ,  &  que  la  vérité  fut 
reconnue  par  la  propre  bouche  de  fon 
Mari,  en  difpofa  autrement.  Car  la  cho- 
fe  n'aïant  pu  fe  faire  le  lendemain,  com- 
me on  l'avoit  d'abord  projette,  <5c  les 
gens  ,  qui  gardoient  la  Dame  de 
Vont  aïant  foupçonné  quelque  chofe  du 
deiïeiu, qu'ion  avoit,  ils  la  preflérent  de 
s'en  aller.  Ce  qu'elle  leur  promit;  en-i 
forte  que  malgré  tout  ce  que  lui  pût 
dire  Mr.  V  amiral ,  elle  n'ofa  jamais  fui- 
vre  fon  confeil,  &  s'en  retourna  au 
Parc. 

Cependant  Madame  de  Soiihife  fai- 
foit  de  vives  pourfuites  auprès  de  la  Rei- 
7ie  Mère  jC^m  l'avoit  très  bien  recelie, 
3c  lui  avoit  promis  d'appuier  {qs  plain- 
tes auprès  du  Roi^,  lequel  lui  donneroît 
des  Juges  non  fufp^s  ,  <Sc  qui  ne  fuf- 
fent  Ecclcfîaftiques.  Car  ces  derniers 
n'auroient  pas  voulu  reconnoitre  un 
Mariage,  fait  par  un  Mmiitre;  &c  on 
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n'ayoît  point  encore  vu  de  pareils  pro- 
cès entre  les  gens  delà  Religion.  D'ail- 
leurs il  n'étoit  encore  queftion,  que 
de  fequeftrer  la  Dame  du  Pont,  Ce 
qui  étoit  de  la  Jurifdidion  féculiére. 
Et  comme  les  Parlemens  de  Bretagne  , 
&  de  Bourde  aux  étoient  fufpeds  au)ç 
Parties  ,  Madame  de  Soubife  demandoit 
d'être  renvoïée  au  Grand  Confeil,  au- 
quel d'ailleurs  étoient  évoqués  tous  les 
procès,  qu'elle  ou  fa  iille  pouroient  a- 
voir.  Ce  qui  parut  jufte  à  la  Reine , 
laquelle  lui  dit  de  préfenter  fa  Requê- 
te à  cet  effet.  Elle  le  fit  donc  en  cet- 
te manière* 

^:>  :;;         A      U         R      O      L 

SIRE,  Antoinette  d'Auheterre , 
Dame  de  Souhife  ,  vous  remontre  très 
humblement ,  que  pour  mettre  une  fin  an 
différent  ,  qui  eji  entre  le  Seigneur  dit 
Pont ,  if  elle ,  la  pour  fuite  duquel  elle  ne 
peut  dijji?nuler  ,  fans  ofeyifer  Dieu  ,  & 
mêprifer  le  devoir  ,  Û  office  de  Mère  ^ 
laquelle  feule  fe  préfente  aujourd'hui  à 
K  M.  pour  repoujfer  l'injure ,  que  le  Sr, 
du  Pont  s'efforce  défaire  à  la  Maifon 
du  feu  Sr,  de  Soubife  y  fous  couverture 
&  voile  d'un  mariage  nul ,  6"  imparfait ^ 
file  fe  fer  oit  acheminée  en  ce  Ueu^efpe^ 
.  -..r . .,  "k  tant 
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ra-nt  ohtntir  de  V,  M.  Lt  fjvmr  tn  Jii« 
ft'ice  ^  que  la  fincère  intention ,  de  laquel- 
le elle  pourfuit  ledit  Sr.  du  Font ,  ^  l*i 
mémoire  des  fcrvices  du  feu  Sr,  de  San- 
bife  requiert,  &  7ncrite. 

SIRE,  la  JMppliante  eft  par  trop  a^ 
vertie  des  iinpoftures  &  calomnies  ,  par 
lef quelle  s  fes  adverjliires  07it  voulu  ohf- 
curcir  la  vérité  de  ce  différent ,  &  même 
en  enfevelir  la  méntoire ,  viettant  en  a- 
vant  plu  fleurs  raifons  Ù  circonjlances  , 
qui  ne  doivent  être  recales  contre  la  vé- 
rité ,  de  laquelle  la  fuppliante  ne  defire^ 
que  la  découverte ,  tant  pour  le  foulage- 
7neyit  de  fa  Confcience  ,  honneur  éf  répu- 
tation,  que  peur  un  établissement  du  re- 
pos Ù  contente?nent  de  fi  Miifon,  Ce  fi 
pourquoi  elle  ne  demande  rien  d" avan- 
tage ,  que  de  rendre  clair  ,  6*  évident 
Vabus  5  duquel  le  Sr,  du  Tant  traite  la 
fille  de  la  Supliante ,  é"  qu'elle  a  propo- 
fe  cette  accufatioyi  devant  Dieu  &  V.  M. 
hors  de  toute  calomnie  ,  paf/ion  &  ven- 
geance ,  ém'ûe  feulement  d^une  très  jufie 
douleur ,  Ù  d'une  pitié  naturelle ,  de  la- 
quelle tous  F  ère  s  é"  Mères  fe  rendront 
fauteurs  Û  protecteurs  ^  s^ils  la  veulejit 
tant  f oit  peu  mefurer  ,  Û  entrer  en  confi- 
deration ,  quel  feroit  leur  devoir  ,  s'ils 
étaient  en  la  place  de  la  fuppliante^ 

Et  d'autant  i  SIRE,  que  la  connoif- 
P  fayice^ 
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fance  de  toutes  ûccufations  ,  pdr  les  Loiic 
de  France ,  apartient  à  la  Jiiftice  Ordi- 
naire ^  ou  Extraordinaire  ,  la  fuppliante 
remontre  très  humblement  à  V.  M,  que 
la  gravité  du  crime ,  la  grandeur  des 
Maifons ,  &  Vétabliffement  d'unfeur  re- 
pos à  V avenir ,  requiert  que  cette  afaire 
fait  traitée  au  Grand  Confêil'^  qui  ejî  pour 
le  jourd'bui  la  feule  Cour  non  fufpeEle 
aux  Parties,  Ce  que  le  Sr,  du  Pont  de- 
vroit  accorder ,  s\l  fe  fentoit  fi  ajuré  de 
la  juftice  de  fa  Caufe, 

Toutefois ,  oh  il  refuf croit  de  le  faire, 
&  qu^il  voudroit  que  cette  afaire  fn 
connue  &  décidée  par  Juges  Extraordi- 
naires &  déléguez  y  la  fippUante  V  accep- 
te ,  (^  accorde ,  pour  couper  chemin  à  tous 
fuhterfuges  &  échapatoires  ,  par  lefquels 
il  tache  enfépulturer  la  mémoire  de  la 
découverte  de  la  vérité  de  cette  flain^ 
te, 

A  cette  caufe  ,  SIRE,  elle  fupplie 
très  humblement  V*  M,  ordonner  y  que 
par  tout  demain  toutes  Parties  nomment 
(^  accordefit  des  Juges ,  pour  la  connoif- 
fance  (^  décifon  de  ce  différent ,  nonfuf 
pedis  aux  Parties ,  Û  qui  fe  puiffent  fa- 
cile?ne7tty&  à  toutes  heures  affembler  , 
pour  le  Jugement  d^icelui  ,  afin  d'obvier 
à  toute  dijjimulation  de  Juftice -^  &  à  fau- 
te de  ce  faire  les  renvoier  au   Grand 

Qonfeil  ^ 
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Confeîl ,  Ù  î a  ftippliante  priera  Dieu  pour 
la  profpérité  de  Votre  Majejîé, 

Surquoi,  du  confentement  des  Par- 
ties, la  caufe  aîarît  été  reiivoiée  au 
Grand  Confeil,  le  ir.  du  Font,  par  lo 
confeil  de  fes  amis ,  fut  au  Farc  pren- 
dre fa  Femme  ,  pour  la  répréfenter  en 
Juilic€,  efpérant  qu'elle  y  feroit  telle 
déclaration,  qu'il  le  déiîreroit*  Sur- 
quoi il  fit  ce  qu'il  pût ,  pour  s'alfurej 
d'elle.  Mais  elle  lui  répondit  toujours 
avec  réferve ,  &  écrivit  à  fa  Mère  la  let? 
tre  fuivant€. 

Ma  Mère ,  Mr,  de  Granây  m'aptomii 
de  vous  faire  tenir  feurement  cette  let" 
tre.  La  caufe ,  que  je  vous  V écris  à  la 
hâte-;  efl  feulement  pour  vous  dire .,  que 
nous  partirons ,  Dieu  aidant ,  après  de^- 
mainypour  aller  à  Blois ,  oii  Von  dit  que 
fera  le  Grand  Confeil;  6*  s'attend  on  de 
me  faire  ouïr  promptement ,  pour  en  êtr€ 
hors  incontme?tt.  Mais  fefpere  que  Dieu 
me  gardera  de  rien  dire  ^  ni  faire  ^  conf- 
ire ma  coyifçience  ,  Ù  de  dire  vérité^  en- 
core^ que  f  die  été  hie^i  difficile  à  me  ré- 
foudre ,  &  que  faye  plufieurs  combats  en 
r entendement»  Mais  fay  efpérance  en 
Dieu,  qu'il  ne  ?ne  délaijfera  point.  Ce- 
pendant  je  vous  fupplie  de  regarder  à 
faire  enforte  ,  que  FiJJue  ?ie  m'en  fait  do??i' 
mage  aile ,  comme  je  vi'a^ure  que  vous 
P  a  ferex^ 
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ferez.  Ce  (pd  ?ne  fortifie  dîitout'yÛ àiaUt 
YC7nis  le  tout  entre  les  mains  de  Dieu  & 
les  vôtres  ,  je  le  fiipplie'  vous  donner  très 
heureiife  &  longue  vie. 

Elle  partit  pour  Biais  dans  cette  ré- 
folution  ,  Se  quand  fa  Mère  l'y  fçeut  ar- 
rivée, elle  lui  fît  tenir  fecretement  cette 
Lettre. 

Ma  fille,  La  bonne  nouriture ,  q^ue  je 
vous  ai  donnée ,  avec  le  bon  naturel ,  &  la 
bonne  confcience ,  q^ue  j'ai  toujours  con- 
nue en  vous  pendant  ({ue  je  vous  ai  eue 
en  ma  compagnie ,  m'ont  fait  &  font  en- 
core tenir  pour  tout  r é fol u ,  que  félon  que 
vous  ?/i'avez  plufieurs  fois  fait  entendre, 
tantôt  de  bouche,  tantôt  par  écrit ,  comme 
vous  avez  pfi ,  vous  étiés  infiyiiment  affli- 
gée ,  Ù  tourmentée  de  la  pollution,  en  la- 
quelle vous  étiez  contrainte  de  vivre  avec 
Mr,  du  Pont  ;  Ù  que  pour  éviter  le  juge- 
ment de  Dieu ,  qu'à  cette  occafton  vous 
craignez  tomber  fur  vous ,  s'il  n'y  étoit 
donné  ordre^  vous  defirez  fortir  de  ce  pi- 
teux &  mif érable  état  j  d'avantage  ,  que 
ce  que  vous  aviez  jufques  ici  dit,  ou  écrit 
au  contraire ,  tout  ainft  qu'il  a  plu  audit 
Sr,  Du  Pont ,  depuis  qu'il  vous  tient  hors 
d'avec  moi  ,  a  été  fait  de  vous  par  con^ 
trainte,Û  crainte  de  lui,  Û  de  ceux, 
qu'il  vous  a  baillez ,  pour  vous  épier  & 
veiller  ^  fous  couleur  de   vous   accompa- 
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gner  ,  ou  Jervir»  Ccfî  la  feule  é*  même 
raifon  ,  qui  m'a  fait  pourfuivre  votre  dé- 
Iwrance  y  &  qui  ??i\tfait  réfondre ,  dy  ein- 
floier  ma  vie,  Ù  mon  bten ,  que  je  n'ai 
rien  cher  au  prix  de  votre  ame  ,&  de  vo- 
tre corps.  En  quoi  je  fuis  grandem.ent 
confirmée  parla  déclaration  ,  que  vous  vie 
fit  es  dernier  eynent ,  que  ]e  vous  vis  à  la 
Flèche ,  que  vous  aviez,  agréable  la  pour- 
fuite ,  que  j*en  voulois  entreprendre  ,  & 
par  le  remerciement ,  que  vous  mefites  du. 
devoir ,  que  je  vous  dis  que  je  ferois. 

Si  donc,  ma  fille ,  la  feule  envie  ,  que 
vous  avez  déclaré  avoir ,  de  vivre  fain- 
tement ,  Û  félon  Dieu,  &  71e  participer 
point  aupéchi ,  qui  fe  commet  au  fait  du 
Sr,  Du  Font ,  me  fait  expofer  ?na  vie  ù 
r/i on  bien, pour  acco77iplir  votre  défir  ,  je 
vous  prie ,  avifez  ht  en  à  ce  que  vous  me 
cojîtraindrez  défaire  ,  fi  vous  vous  ou- 
bliez tant ,  que  de  vous  porter  ,  covime 
ceux  qui  tiennent  foyi  parti ,  font  état,  & 
publient  par  tout  que  vous  ferez  ;  à  fça- 
voir,  d'oublier  tant  votre  honneur  Ù  conf 
cience ,  &  les  bons  offices,  que  je  me  mets 
en  devoir  de  vous  faire ,  par  le  bon  trai- 
tement,  qu'ils  difent  qu'on  vous  fait ,  que 
de  taire ,  ou  dijjimuler  la  vérité ,  encore 
que  vous  puijfiez  la  manifejler  en  feure- 
té  ;  ou  quand  bien  vous  l'auriez  avouée 
à  vos  Juges^  €omhien  qu'ils  ne  le  défirent 
P  3  P-is , 


fas ,  &  qu*iîs  aimajjent  mieux ,  ^ue  vous 
damnajjiez ,  tant  ils  ont  Vame  &  la  conf- 
€ience  bonne  y  &  aiment  votre  falut  )  re- 
quérir,  ne  pouvant  demeurer  avec  ledit 
Sr,  du  Pont  comme  Femme ,  d'y  demeu-- 
ter  comme  fœur.  Vous  pouvez  penfer^, 
fue  tout  ainfi  que  P horreur ,  fue  vous 
m'avez  déclaré  avoir  du  pèche,  auquel  le 
Sr,  du  Pont  vous  détient ,  m* a  émue  de 
n'épargner  ma  vie  ,  pour  vous  y  aider ,  fi 
vous  me  montrez  que  vous  vous  y  plaifez, 
enfaifant  ce  dont  on  vous  accufe ,  vous 
ne  pouvez  attendre  de  moi ,  que  tout  le 
contraire. 

Jefçais  que  Mr.  du  Pont ,  Û  ceux  qui 
font  pour  lui,  ne  manquent  point  de  beaux 
difeours  ,  pour  vous  faire  entrer  en  déf- 
fiance  de  V amitié ,  que  je  vous  porte ,  la- 
quelle je  vous  ai  en  tout  à"  par  tout  fait 
paroitre  fi  parfaite  Û  entière  ^  que  ne  la 
feauriez  defirer  plus  grande.  Mais  con- 
Jïderez  qu'ils  tendent  à  vous  faire  par  ce 
moyen  mieux  adhérer  à  leurs  appétits,  af- 
fin  que  je  prenne  de  là  matière ,  et  argu- 
ment de  m' irriter ,  éf  bouder  contre  vous, 
efpérant  par  cette  divifion  empêcher,  que 
la  vérité  ne  fait  connue.  Pourquoi  prenez 
bien  garde ,  &  ne  crdiez  point  à  ce  qu'ils 
diront  paur  ce  regard.  Contre  le  dire 
de f quel  s  ,  le  volage ,  que  fai  entrepris 
contre  toute  efpèrance ,  les  allées    &  les 

ve- 


wenuef ,  qu*il  me  faut  faire  de  jour  à  au^ 
tre  en  Vindifpofition  ,  ou  je  fuis ,  avec  ce 
^iie  j^ai  fait  pour  vous  par  le  p^Jfé ,  vous 
doivent  fervir  de  réplique,  A  quoi  j'a- 
jouterai ,  que  je  ne  fouhaite  plus  grand 
contentement  en  ce  motide ,  que  de  voir  , 
que  vous  me  foïez  aufji  bonne  file ,  que  je 
vous  ai  été ,  Û  deftre  être  bonne  mère,  fur 
tout  au  fait  de  quefîion  ,  ou  je  ne  vous  re^ 
quiers  d* autre  chofe ,  que  de  dire  la  véri- 
té j  fans  aucune  difjimulatîon  ,  laquelle  il 
ejî  tems  de  dire  à  ce  coup,  ou  jamais.  Car, 
ftvous  y  faites  faute ,  vous  ny  pourez  ja- 
7nais  être  recene.  Outre  ce  que ,  difant 
autrement ,  qu'elle  ne  vous  permet ,  vous 
m'avez  dofiné  occafton  d'en  venir  fi  avant, 
que  je  ferois  contrainte  de  vous  faire  con- 
noitre  la  plus  ingrate ,  Û  vous  rendre  la 
plus  infâme  &  deshonorée  fille ,  qui  ait  ja- 
7nais  été ,  ou  de  perdre  entièrement  P hon- 
neur ,  &  la  réputation,  que  grâces  à  Dieu 
j'ai  jufques  ici  acquife ,  Û  confervée,  que 
je  tiens  beaucoup  plus  chère ,  qite  ma  vie. 
Laquelle  je  perdrai  fort  volontiers  pour  la 
confervation  de  la  votre.  Ce  que  je  ne 
dois ,  ni  ne  fçaurois  faire  de  mon  honneur, 
Qui  fera  caufe  ,  que  pour  le  maintenir ,  Ù 
garder  ,  je  ferai  contrainte ,  fi  vous  par" 
lez  autrement ,  que  la  vérité  ,  de  faire 
donner  jugement  au  Confeil  contre  vous, 
fur  le  tem.oignage  des  Grands  anfquels 
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Vous  l'avez  dit ,  Û  les  Ecrits,  que  fai  de 
vous  ,  conformes  à  cela  ,  que  vous  me  re- 
dîf iriez  à  ce  point  défaire  imprimer,  af- 
fïii  qu'ils  foient  vus  dedans  ,  &  dehors  le 
Roiaume ,  &  que  vous  f oyez  rendue  la  fa- 
ble,  if  le  proverbe  d'un  chacun.  Ce  qui 
ne  fe  fç aurait  faire ,  fans  venir  à  la  con- 
7îoiffance  de  Air»  du  Pont ,  dont  je  vous 
latjfe  à  penfer  ,  &  conclure  le  traite- 
7nent  ,  é'c. 

Ce  que  vous  avez  ouï  dire  de  la  Sœur 
de  Mr.  de  Senarpont ,  fait  fort  à  propos  , 
Ù  ne  doit  être  oublié  de  vous.  Car  ayant 
demeure  12.  ans  avec  un  tel  hoynme,que 
le  voïre ,  fi  hien.traitée  ,  qiCelle  ne  s'en 
vouloit  plaindre ,  Dieu  qui  ne  permet  que 
telles  chofes  durejit  ,  la  découvrit  far 
une  jaloufie  ,  que  fon  prétendu  Mari  eut 
d'elle  ,  l'accufant  de  7i'être  Femme  de 
bien ,  &  fut  caufe  ,  qu'elle  vianifefîa  ce 
qui  en  et  oit.  Et  depuis  a  été  mariée  à  un 
très  honnête  Gentilho7nme ,  &  de  fort  bon- 
ne Maifon,  duquel  elle  a  eu  des  enfans. 
Tâchez  donc  d'obeïr  à  Dieu,  &  lui  corn- 
plaire  en  tout  &  par  tout  à  quelque  prix  ^ 
que  ce  puijfe  être ,  &  non  au  monde,  éfc. 

Dans  le  même  tems  Madame  de  Sou^ 
bife,{aï{oh  de  grands  mouvemens,  pour 
faire  fëqueftrer  fa  fille  ,  ôc  exécuter  la 
promefTe,  que  fon  Mari  avoit  faite  à  la 
Reine  de  Navarre,  fuivant  l'Ade,  qu'el- 
le 
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le  en  avoit,  &  qui  étoit  le  plus  fondes 
Titres,  qu'elle  ofat  montrer.  Le  Mari 
de  fon  côté  prioit ,  qu'on  lui  fît  briévc 
juftice ,  &  demandoit  même  réparation 
de  la  calomnie  de  fa  belle  Mère  ,  qu'il 
répréfentoit;, comme paffionnée,&  pour- 
fuivant  cette  affaire  contre  fa  propre 
connoiffance  ,  &  (a  volonté  de  fa  fille , 
qui  la  défavoiieroit  hautement  fur  ce 
point. 

Enfin  le  Mardi  matin  ii.  de  Septem- 
bre 1571.  la  Caufe  fut  plaidée  à  huis 
clos  :  U Avocat  de  Madame  de  Soubife 
commença  à  déduire  toutes  les  chofes 
ci-deifus  fort  au  long,  avec  beaucoup 
d'autres  circonftances,  fuppliant  le  Con- 
feil ,  de  n'avoir  point  d'égard  à  toutes 
les  déclarations,  que  feroit  fa  fille, pen- 
dant qu'elle  feroit  en  la  puilTance  de 
fon.  Mari.  C'eil  pourquoy  il  conclut, 
à  ce  qu'elle  fut  féqueftrée  ,  pour  en- 
fuite  être  procédé  fur  la  dijfolntion  du 
Mariage  j  ainfî  qu'il  appartiendroit. 

L'Avocat  du  Sr.du  Pont  parla  en  fui- 
te, &  après  avoir  fait  de  grandes  plain- 
tes contre  Madame  de  Soubife,  à  laquel- 
le il  imputa  toute  cette  affaire,  il  fou- 
tint  qu'elle  devoit  être  déclarée  non  re- 
cevable  en  la  féqueftration ,  qu'elle  de- 
mandoit, puifque  fa  Fille  ne  la  demandoit 
point,  comme  étant  en  pleine  liberté. 

Après 
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Après  cela  plaida  l^ Avocat  de  la  Da- 
me  dk  Font ,  où  il  foutint ,  que  la  Da- 
me fa  Mëre  s'étoit  plainte  fans  caufe,  «Se 
contre  le  gré  de  fa  fille. 


Ici  finit  le  M  S  :  où  l'on  ne  voit  pas 
même  la  fin  du  Plaidaié  de  l'Avocat  de 
Madame  du  Pont,  MaVs  à  la  fin  du  Vo- 
lume ,  on  trouve  la  Table  de  tous  les 
Articles  ,  qui  étoient  contenus  dans  la 
Relation  entière.  J'en  ai  tiré,  ce  qui 
regardoit  la  fuite  de  cette  affaire. 

Arrefl  d'Appointé  entre  les  mains  d'un 

Commijfaire,  pour  ouïr  les  Parties. 
.Autre  de  la.  fequeftration  de  la  Dame  du 

Pont ,  par  provifion, 
Appointement  à  ouïr  les  Parties, 
Interrogatoire  des  Parties,  oit  fe  voit 

que  le  ir.  du  Pont  ii'ejl  ajuré  en  fa 

Réponfe. 
La  Dame  de  Soubife  répréfente  les  let- 

très  de  fa  Fille  à  un  Confeiller, 
ha.  Demoifelle  de  Soubife  7^  découvre. 
Arreft  pour  ouïr  les  Damoijelles. 
L'Amiral  vient  à  BIgïs. 
La  Demoifelle  efï  fcc^ïtejlrêe  ,  &   inter* 

rogée, 
La  Dame  de  Soubife  eji  receUe  Partie. 
La  Dame  d'Entragues  fe    retire    avec 

d'autres  eyi  Bretaz'ie,  On 
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On  veut  épioîtver  lafuffifance  du  Si\  du 
Pont  par  Médecins ,  &  Chirurgiens. 

Requête  pour  coucher  avec  la  Demain 
/elle. 

Médecins  pratiquez, 

Arreft. 

Delay  de  preuve, 

Sequeftre  à  la  Mère. 

Le  Sr.  du  Pont  parle  à  la  DemoifeU^. 

Demandes  du  Sr,  du  Pont  ,fe  défiant  de 
VArreft,  i©.  de  vivre  enfemble,  2^, 
de  remettre  le  tout  au  Synode  pro- 
chain^ 

La  Dame  de  Soubifc  &  fa  fille  vont  k 
Blois ,  où  était  la  Cour ,  Ù  puis  s*en 
retournent  à  Poitiers 6"  à  /^Rochelle. 

Médecins  ,  &  Chirurgiens ,  &  Magi- 
ciens. 

Mariage  du  Roi  de  Navarre  ,  avec  la, 
Princeiïe  Marguerite. 

DifTolution  du  Mariage  aux  Juges  Se  eu- 
liers.  Lettres  pour  la  diffolution  du 
Mariage, 

La  Dame  de  Soubife  retourne  de  la  Ro- 
chelle à  Paris.  Le  Sr.  de  Soubife, 
entretieyit  fa  femme, 

Requefle  du  Sr.  Du  Voni  pour  avoir  la- 
dite Deinoîfelle, 

Plaidoy é  du  Sr.  du  Pont  Û  fon  iîidifpo- 
ftian,, 

Rë- 
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Réponfe  ,  Ù  Conclufiont  de  ladite  Da^ 

me. 
Appointement  à  produire^ 
Produdions. 

Enforcellement.  .   ?•■;    '      "1 

Arbitres.  i 

Fadum  dn  iV.  Du  Pont. 
Lettres  forcées  de  ladite  Demoifelle, 
Requelle  de  la  Dame  de  Soubife  pour 

reconyioitre  les  lettres  forcées . 
hxx^^.pour  le  prouver  dans  deux  mois. 
Arreft  pour  le  féquefire. 
La  Dame  de  Bouillon  fe  charge  de  la 

De77ioifelle, 
Comme  le  Sr,  Bu  Vont  vifitoit  fa  fian- 

cée. 
Noces  du  RQy  de  Navarre,  i 

L'Amiral  hlejfé  à  mort  le  22,  Aoufl, 
La   St.  Barthélémy    1 572.    Le  Sr.  Du 

VoKW.  ^irrité  é'  tué. 
Le  Sr.  de  Surgéres  en  avertit  ladite  De- 

moifelle. 
L/zDame  de  Souh'iÇefauvée par  la  Cor- 
nière pour  l'amour  de  fa  fille. 
Le  Logis  de  la  Dame  de  Soubife  pillé , 


ù  marque. 


Le  Sr.  de  Surgéres/^//t'<?  les  7neubles. 
la  Mère  harangue  fa  fille .  Confiance  de 

cette  Dame. 
Songes  de  ladite  Deinoifelle  fe  coiffant 

de  deuïL 

La 
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La  Mole   dcnumde  ait  Roy    la  Demoi- 

[elle. 
Le  Duc  de  Montpenfier, 
La  fille  ne  vent  abandonner  fa  Mère» 
Le  Sr.  de  Surgéres  pourchajfè, 
Képonfe  de  ladite  Demoifelle, 
Le  Sr.  de  Bouillon.  ' 

La  Maréchale  de  BrifTac  offenfèe  de  la 

Cornière. 
Le  Sr.  de  Bouillon  requiert  pardon  a  la 

Maréchale, 
La  Dame  de  Soubife  en  liberté , 
f  ourparlé  du  Mariage  du  puifné  de  Ta- 

varies  avec  ladite  Demoifelle, 
Rëponfe  de  la  Demoifelle. 
De/Tel n  de  la  Dame  de  Soubife  ,  d'aller 

hors  de  France, 
Sortie  de  Turis, 


FIN, 
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Mariage,  NivUi$é  de  celui  qui  cft  eontï^^ç  avec 

<i  un 
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'lin  ImpulfTant  5.  Dangers  d'un  pareil  ént  é,  9- 
But  légitime  du  Mariage  to.  II  doit  être  con^ 
firme  dans  les  cas  douteux  ^3.  Origine  du  Ma- 
riage 155.  Sacaufefondamentâlt  157^  Ce  qui  le 
»end  nul  13  j, 

AJartin  ,  Roi  d'Arragow.  Cas  iîngulier  de  €C 
Prince.  80.  Si. 

Médecins.  Leurs  opinions  fut  le  fait  d'Impuif^ 
fânce  S7'  ^  fuivans.  Ouvrages  de  diters  Mé- 
decin» citez,  fur  la  connoiflance  de  la  Virgini- 
té, ij^. 
Minîjlres  de  la  Rochelle.  Leur  fentiment  fur  le 
Procès  de  Catherine  de  PariheHâi  contre  Char»^ 
les  de  Quellenet  fotï  Mari.                             zio 


O 


o. 


hfetrices  ,    Sages- Femmes    &    Matrones. 
Leurs  fondions.  i6z. 


PArîement.  Explication  d'un  Arrêi  du  Tarie- 
ment  de  Parh  3  qui  paroit  contraire  à  la 
cohabitation  triennale  67.  Examen  de  l'Arrêt 
du  même  Parlement  contre  le  Congrès.  110.-135. 
Varthenêu  (  Catherine  de  )  Relation  de  la  di& 
fblution  de  fon  Mariage  avec  Charles  de  QueU 
lenee  Baron  de  Pont.  18^-214. 

Parties.  Quel  doit  être  leur  Interrogatoire.  34. 
Pafquier  (  Eftienne  )  fon  FaCium  en  faveur  dt 
Marie  de  Corhie  contre  Efiiennede  Bray.  13  j.  184. 
Précautions  à  prendre  dans  les  caufês  d'Impuif^ 
fance.  2  8. 

Préfotnftions,  On  ne  peut  juger  en  pluiîeurs 
ocaSons  que  fur  des  prclbmptions,  s^. 

Preeé' 
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Procédures.  Quelles  (ont  ccllex  qui  font  en  ufii* 
jçe  i\  Frétnce  pour  U  preuve  Je  l'Impui/Tance  de 
rHommc.  17.  134. 

Q. 

QUelUnee  (Charles  de)  Baron  du  Pont.  Rclttioi 
,  <le  Ion  Procès    pour    Caufc    d'impuiflan- 
cc.  i8j.  114. 


SArîsheri  (Jean  de  )  Evéqiie  de  Chartres  ré- 
fute fur  Ton  fentiment  d  l'égilr^  d'une  Fem- 
me j  qui  Ce  plaignoit  de  l'Impuiflânce  de  Ton 
Mari.  »i. 

Serment.  Efet  du  Serment  de  la  Femme  fur  le 
fait  d'impuiflance  34.  Serment  de  la  Femme  & 
de  fept  de  Tes  Parcns  requit  en  certain»  ea». 

Soto.  Son  fentiment  fur  le  Congres,  117. 


TAgereau.  (Vincent)  Examen  de  Ton  Trai- 
te' fur  rimpuif!"ance.  ^3.  &  fuiv. 
7)iéo/o£-ïewx  Proteftans  de  hRoehelle.  Leur  fen- 
timent fur  le  Mariage  de  Catherine  de  Parthe- 
nai  &  du  Baron  de  Pont.  il». 


Virilité.  Cas  auquel  le  Mari  a  été  trourc 
avec  les  fîgnes  qui  y  conviennent.  78  79' 
Vijite  de  la  Femme  i^,  55:.  Vifite  du  Mari.  3^. 
&  fuiv. 
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Vulguire.    lats   Idées  vulgaire*  ne  doivent  pa^ 

«décider  de  ce   qui  eii  lionne  te.  ifi. 

ERRATA. 

Page  ^.  Lig.  30  NovÂrrns  ,  hCtz  Navarrui. 
f-l9-  lig.penukicme  Devlrginavit  y  li/ez  ,  De- 
xirginabif  p.  jS.  lig.  7.  cro't'oïent ,  Ilfêz  croient, 
p.  55.  N.  14.  à  la  Marge  I.  j.  or  donné yh(kzy  ordon- 
née, p.  55.1.  15.  ratione  ,  lifèz,  rationi.  p.  6^3.!. 
13.  Vinfamis  yïiCQTyVinjufiice.^.  6j.  1.  8.  irief»- 
w«m  5  liiez,  mciïBuim.  p.  6'7.  I.  11.  refolvanfur  3 
lifez,  refclvwatur.  p.  73.  I.  j.  m<)j^  liiez,  r»o»j. 
p.  76.1.  13.  fraÛicam  alifèz^  praâicum  p.  86".  1. 
z8.  e/?j  llfez ,  CÎ^*.  p.  ^i.  1.  ii.08> liiez,  0».  p.  12  y. 
I.  2^.  écîairciJfemeSyllfezj  éclaircîJfeineMs.  p.  127. 
Kum.  3  7  5.  en  marge  L  i .  Elle  , lif^zElies.  p.  140. 
1.  7.  fectilorm,  lifez,  feculorum.  p.  14^.  I.  der- 
nière 5  conf^v£îiine  ami  li^z-  a  confanguineam. 
p.  1^5.1.  2.  £r,  lifez.  Et.  p.  KS**?.  1.  i(^.  fo«jliîêz, 
?o«t.  p.  1^0.  L  16.  Minifire  ,  liiez,  Miniftres.  p. 
1^4.  l,  j^.  qu'il  i  lïCeZspi'elh.  p.  210. 1.  21.  Ainjp^ 
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